
LE THORAX ET SES APPENDICES 
CHEZ LES VRAIS 

ET CHEZ LES FAUX GRYLLOTALPIDES 

1. - REMARQUES PRÉLIMINAIRES 

1. LE CONCEPT DE GRYLLOTALPIDE 

Depuis longtemps, des entomologistes assoc ient dans la classification aux 
Grillons-Taupes ou Courtilières (pl. 1, fig. 1) d'autres Orthoptères fouisseurs , 
d 'a pect plus ou moins semblable, tels que les Cylindracheta ou leurs congénères 
les Cylindroryctes (pl. 1, fig. 2), les Tridactylus (pl. 1, fig. 3) et les Rhipiptery:.c 
(pl. 1, fig . 4). 

Burmeister (1838), Serville (1839), Girard (1879) considéraient ces insectes 
comme devant former une première section des Gryllides, ceux dont les pattes 
sonl « hétéronomes », les antérieures ayant la jambe élargie, particulièrement 
conformée pour creuser le sol. Ces Gryllides constituèrent la« tribu » des Gryllo­
talpidae de la « Revi ion du système des Orthoptères » de Brunner von Watten­
wyl (1893), celle des « Gryllotalpiens » de Saussure et Zehntner (1894), la « sous­
famille » des Curtillinae du Catalogue de Kirby (1906), la « superfamille » des 
Gryllotalpoidea de la « Classification » de Brues et Melander (1932). 

Je me borne à indiquer ces travaux, tous bien connus. Il n'en faut pas 
davantage pour amener le lecteur à admettre que, si le nom du groupe 
collectif dont il est ici question a quelque peu varié (1) depuis plus d'un siècle. 
le concept qui y correspond devait demeurer ou, tout au moins, réapparaître 
Loujours identique à lui-même. 

2. AMBIGUITÉS 

Et pourtant, ce n'est pas que les « Gryllotalpides » - pour ne retenir ici 
que le terme (2) utilisé encore par Tindale (1928) en un travail sur les espèces 

(
1

) Même chez certains des auteurs cités; je n'ai pas ici cherché à être complet. 
(

2
) Je tiendrai compte ici des désinences adoptées par Handlirsch (1931), dont le 

système de classification générale des Insectes est plus cohérent que ceux adoptés 
auparavant. 
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australasiennes - aient été toujours considérés comme formant un groupe 
parfaitement naturel. Déjà, Scudder (1868, p. 386) se rendait compte des 
(( grandes et profondes différences » qui séparent les subdivisions de ses Gryllo­
talpides. Saussure et Zehntner (1894, p. 416) allèrent jusqu'à écrire que certain 
de ces insectes « décaractérisent » le gToupe à cause de leurs formes aberrantes, 
paraissant être en contradiction même avec les caractères de la famille de · 
Gryllides . 

Surtout les Tridactyles (pl. I, fig·. 3), ces « Courtilières en miniature » (1), 
et les Rhipipteryx (pl. J, fig. 4) ont été trouvés en possession de particularités 
assez spéciales. Handlirsch (1930, p. 707) les tient à part du restant des Gryllo­
talpides (au sens large), les isolant des Gryliide , dont il croit le autres Gryllo­
talpides issus (ibid. et déjà, 1908, p. 1233). Walker (1919, p. 286) et Crampton 
(1929, p. 471), à cause notamment de la conformation de l'oviscapte des 
Rhipipteryx, les détachèrent des Grylloïdes pour leur attribuer une origine 
commune avec les Acridiides . Mais ainsi, ils ne réali èrent, d 'une certaine 
manière, pas d'aulre réforme que celle que réclamait déjà énergiquemenl 
Dufour dès 1841 (p. 27 4) ! 

Ultérieurement, Walker (1922, p. 64) maintint le même point de vue, bien 
qu'il n'eût trouvé (pp . 31-32) à rapprocher l'armure mâle d'un Rhipipteryx que de 
celle des Ceutophilus, Orthoptères n'ayant rien à voir avec les Acridioïde (2). 
Quant à Crampton (1932, p. 24), il ne cacha pas le désappointement que lui 
occasionna la comparaison d'une tête de Rhipipteryx avec celle d'un Tétrigide : 
la première est cc ka1acérate », l'autre « anacérate » .. . (3). 

Les Cylindrachétides ont, à première vue, un aspect général moin différenl 
de celui des Courtilières; Burmeister (1838, p. 738) avait même in crit le genre 
Cylindrodes (4

) en tête de ses Gryllotalpa, comme simple ou -genre. Le auteur 
qui suivirent laissèrent aux Cylindrodes une existence autonome, an le 
P.loigner pour cela beaucoup des Grylloialpa. Une position extrêmement diffé­
rente devait être prise par Giglio-Tas (1914, p. 100), qui, lui, se refu a catéo'o­
riquement à reconnaître encore en un Cylindracheta, non seulement un 
Grylloïde, mais même un Orthoptère au sens strict. La thèse assez audacieu e 
selon laque1le les Cylindrachétides seraient des cc Embies géantes » a été adoptée 
par plus d'un auteur (5). Elle fut combattue par Chopard (1918, p. 214) el en uite, 

(1) GIRARD, 1879, p. 121. 
(

2
) L'auteur déclare explicitement (p . 32) que la cc stricking similitary between the 

female genitalia of R hipipteryx and the Acrididae is certainly not paralleled by the 
male genitalia '" Chopard (1920, p. 148) avait estimé que les pièces génitales mâles des 
Tridactylinae rappellent beaucoup celles des Phasgonuridae. Je n'ai pas rappelé ces 
données en ma courte note préliminaire : Walker avait passé outre. 

(3) Le mémoire de Crampton (1932) m'était inconnu au moment où je présentais ma 
no~e préliminaire. 

(
4

) Cylindracheta de Kirby (1906) . 
(

5
) Depuis Navas (1919) jusqu'à Snodgrass (1929), en passant par d'autres dont parle 

Crarripton (1928). · 
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de façon indépendante, par Crampton (1928), au moyen d'arguments sans 
réplique. 

Or, parce que les Cylindrachétides n'ont rien de commun avec les 
Embioptères, Crampton ne voulut plus Yoir en eux que de proches parents des 
Grillons-Taupes . D'après cela, Handlirsch (1930, p . 736) allait considérer comme 
établi de façon tout à fait définitive qu'ils sont, de ces Grillons-Taupes, des 
descendants authentiques . 

3. VRAIS ET FAUX GRYLLOTALPIDES 

Je suis persuadé qu'un investigateur de la valeur de Crampton n'aurait pas 
considéré les Cylindrachétides comme de « Gryllotalpoïde », s'il lui avait été 
donné d'étudier, dans les condition désirables, un seul de ces in ecLes. Le 
dissections auxquelles j 'ai pu me livrer, ain i que je l 'ai déjà dit (1933), o-ràce 
à l'extrême obligeance de M. B. P. Uva rov, m'ont permi de redresser l'erreur 
commise. Et, peu après, j 'eus la satisfaction de recevoir une intére ante noie 
de mon collègue et ami suédois K. Ander (1934), où se trouvent exprimée cl 
conclusions semblables aux miennes. 

Ander a comparé, chez les principales formes de « Gryllotalpides », diver. e 
parties du squelette chitineux externe. Je m'en suis tenu, pour ma part, à cerLain 
traits d'organisation externe et interne de la région thoracique et de patt . 
m'efforçant de montrer que les aspects le plus caractéri tique du 1 pe Gr llo­
talpide n'existent chez un Cylindroryctes qu'à la faveur de modes de spécialL a­
tion, non seulement différents, mais même inconciliables avec ceu qui e on l 
affirmés en Gryllotalpa. D'où il résulte que les Cylindrachétides, tout comme 
les Tridactylides, qui - selon la remarque antérieure de Chopard (1918) - leur 
sont nettement apparentés, ne constituent que de faux Gr. llotalpides. Le un el 
les autres sont à distraire des Gryllodea de Handlirsch (1931) et à intiSgrer à e, 
Acridodea, en tant que « Tridactyloïdes » . 

4. OPPORTUNITÉ DE NOUVELLES RECHERCHES 

Ma note n'était que préliminaire. D'ailleurs, à vrai dire, de dwx parties 
- l'une négative, l'autre positive - de la thèse à établir, la première a seule 
jusqu'ici prêté à un début de démonstration valable . La seconde, qu'il e t certe. 
plus difficile de défendre, n'est toujours étayée que d'arguments insuffisants 
ou trop peu explicites. A tout bien considérer, on ne saurait donc s'étonner qu'un 
orthoptériste aussi expérimenté que Chopard n'ait consenti -pour toute réforme 
- en un récent travail (1934), qu'à séparer les faux des vrais Gryllotalpides, sans 
les sortir pour cela des Gryllodea. Quant à ceux qui, moins exigeants ou moins 
critiques, considéreraient comme déjà suffisamment démontrée la totalité de la 
thèse, leur attention en est, je suppose, d'autant mieux attirée sur un autre 
problème qu'une telle solution met en évidence . 
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Je veux parler des ressemblances qui ont fait classer si longtemps côte 
à côte des organismes d'origines aussi différentes, ressemblances qui - même à 
ne leur accorder qu'une importance de second plan - demeureraient troublantes 
si les termes ne pouvaient en être retrouvés nulle part ailleurs. Par exemple, 
pourquoi Cylindroryctes (p l. I, fig. 2), s'il n'est qu'un faux Gryllotalpide, 
offre-t-il au milieu de son pronotum deux impressions ovalaires si semblables 
à celles d'un Gryllotalpa (pl. I, fig. 1) et dont aucun Acridioïde n'a jamais montré 
l'équivalent? Similitude entre des détails d'organisation moins insignifiants que 
certains peuvent le penser (1), puisqu'ils manifestent du dehors la présence, à 
l'intérieur du prothorax, de propleures dont les ressemblances, d'ün insecte à 
l'autre - ainsi que l'indique déjà ma uote préliminaire (1933, p. 272) - sont très 
dignes d'attention (2

). Et nous verrons plus loin qu'un très import_ant muscle 
(coxo-épiméral) du prothorax découvert par moi jadis (1922, p. 48) chez Gryllo­
talpa, mais n'ayant été revu jusqu'ici en aucun autre Orthoptère, se retrouve, 
non moins développé, dans le prothorax de Cylindroryctes. Que penser de cela 
encore? On voudra savoir au moins quelque chose, sinon des circonstances ayant 
pu jouer un rôle dans l'acquisition (ou la manifestation) de ces particularités 
« convergentes », tout au moins de leurs antécédents probables. Et d'autres 
« coïncidences » morphologiques se rencontrent dont il faudra mieux préciser 
la nature pour être à même de les apprécier à leur juste valeur. 

5. NATURE DE CETTE ÉTUDE 

On trouvera dans les pages qui vont suivre les explications détaillées et les 
illustrations que promettait ma note préliminaire concernant le thorax et les 
pattes de Cylindroryctes Spegazzinii et naturellement aussi d'autres espèces 
auxquelles il était indiqué de comparer ce curieux Orthoptère. 

J'ai ajouté quelques renseignements sur les ailes des vrais et des faux Gryllo­
talpides. 

Je dois avouer que plus d'une fois, au cours de mes recherches, s'est déve­
loppé en moi le désir de les étendre et que je n'y ai pas toujours résisté. Force 
me sera cependant, pour cette fois, de ne pas sortir des limites que je viens de 
définir. 

Au reste, comme j'ai eu déjà l 'occasion de le faire observer, le thorax et ses 
dépendances ont, des diverses régions du corps de nos insectes, celles qui 
permettent le mieux de les caractériser. Il est impossible de songer aux c< Gryllo­
ta!pides » sans que surgisse à la mémoire l'image des grosses pattes excavatrices 
et - entre elles - d'un prothorax développé en proportion de l'effort que ces 

(
1

) Cf. CHIU, i933, p. 549. 

(
2j Sans doute, certaines différences entre les propleures ont été signalées déjà dans 

ma note, mais sans plus. 
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membre a sument. Et il apparaît encore que l'« adaptat ion » à la vie fouisseu e 
n'a pu concerner exclusivement le prothorax, retentissant encore ur la région 
suivante, le thorax alifère, sur lequel le prothorax joue librement. C'c t donc , 
au premier chef, le centre locomoteur et se appendices qui caractéri ent le type 
" Gryllotalpide », et l'on est bien fondé à rechercher d'abord en eux les rai ons 
d'une distinction net.Le et précise entre le type et ses succédanés. 

Tâche qui devait comporter surtout l'étude critique de parti quelettique 
mais aussi, pour certains ca d'interprétation particulièr ment malai ée, le 
recours aux insertion musculaire ·. Il n'est plu à démontrer que ccll -ci peu enl 
constituer de précieux points de repère. Mai , en ui ant le déplacem nt de 
muscle parallèlement aux modification qui affectent le s lérite , il devient 
aussi plu ai é de découvrir le sen selon lequel certaine parti ularit' adapta­
tives ont pu se développer. 

L'étude era, d'après ces directive tantôt plu , tantôt moin approfondie. 
Assez peu d'e pace sera con acré à l'expo é purement de criplif. MAme lor qu'il 
s'agira d'insecte dont la conformation générale n 'c t encore que peu ou pa , 
connue, seront souvent lais ée implicite de donnée n'inlére ant pa dir cl -
tement le thème en disc us ion. 

Pour terminer ces remarque préliminaire , il me rc le à remplir un 
agréable devoir : celui de remercier le per onne dont l 'appu i ou l'aide m'ont 
été particulièrement précieux au cour de me recherche . Qu'il me oit permis 
de citer : 

l\I. le Prof" D. Damas (Liége), pour le facilité de Lra ail qu'il a bien oulu 
m'accorder à l'In stitut qu'il diricre. 

MM. K. Ander (Lund), L. Chopard (Pari ), R. Ebner ( icnne), B. aro\ 
(Londres), C. Willem e (Eygel hoven), F. Ze11ner (Londre ), à l'e ·trême obli­
geance de qui j e doi des déterminations que j'aurai été moi-même hicn in a­
pable d'effectuer, divers autres renseignemen ls ou sugge, t ion , t qui, conjoin­
tement à ceux dont Je nom figure en note au ba de pao-e de cc mémoire, me 
procurèrent d'indispensable matériaux d'étude. 

Mon ami dévoué, 11. A. Collart (Bruxclle.), qui, à tout moment, m'a aidé 
dans mes recherches bibliographique . M110 L. Dello c (Liége), qui a accepté 
d'exécuter le premier tracé de certains de sins. 

Enfin et surtout, M. V. Van Straelen, Directeur du Mu ée royal d'Ili toire 
naturelle de Belgique, à la haute bienveillance de qui je dois d'avoir vu paraître 
ces pages ainsi que les images qui les accompagnent. 
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Il. - ÉTUDE DU PROTHORAX 

1. LE PRONOTUM 

Le bouclier dorsal du premier segment tporacique de nos Orthoptères n'en 
constitue pas précisément la partie la plus intéressante; mais elle en est la plus 
visible. 

Vu de dessus (pl. 1, fig . 1), le pronotum de Gryllotalpa (1) apparaît de forme 
ovalaire. En dessous (fig. 18, p . 31), on voit que ses côtés (r"T1) arrivent à proxi­
mité des énormes hanches antérieures (CX 1 ) . 

Le pronotum de Cylindroryctes (2), quoique de forme quasi rectangulaire, 
à le considérer de dessus (pl. 1, fig. 2 et fig. 2), paraît du même type que le précé­
dent. On peut trouver qu'il en constitue, en quelque sorte, l' « exagération ». 

Car ses lobes latéraux, encore plus enveloppants, se joignent longuement sur la 
ligne média-ventrale (fig . 20, p. 33) . Ils forment ainsi une cavité, régnant entre 
eux et le prosternum, que je nomme : <' sous-sternale » (fig . 7, p . 20, CSS) . 

Le pronotum du Tridactylus (3), représenté p lanche 1, figure 3, est beaucoup 
plu court que celui de !'Orthoptère de Patagonie, mais large . Il comporte une 
zone antérieure formant une collerette à l'arrière de la tête . Le restant du prono­
tum est dilaté, mais moins chez la femelle figurée que chez le mâle ('1). En 
de sous (fig . 21 , p. 34), les lobes latéraux n e sont pas plus développés que ceux 
d'un Gryllotalpa. 

Le pronotum d'un Bhipipte1·yx (5) S€ fait surtout remarquer (pl. 1, fig . 4) 
par on expansion vers l'arrière, par-dessus le thorax alifère. A cause de cela, 
il offre une certaine ressemblance avec un pronotum d'Acridiide. 

J 'ai déjà fait allusion à la curieuse ressemblance qui existe entre vrais et 
faux Gryllotalpides, quant aux impressions longitudinales ovalaires du disque 
du pronotum. Cette ressemblance, de GryUotalpa (pl. 1, fig . 1) à Cylindroryctes 
(pl. I, fig. 2 et fig. 2, IO), ne va pas j usqu'à l'identité. Les impressions de 
Cylindroryctes s'étendent antérieurement en dehors, ce que ne font par celle 
de Gryllotalpa, ni celles non plus, il est vrai, de Tridactylus (pl. 1, fig . 3) . Par 

(
1

) Gryllotalpa gryllotalpa L., dont de nombreux exemplaires m'ont été procurés 
notamment par M. Nagant, ingénieur à Neeroeteren (Limbourg belge). 

(
2

) Cylindroryctes Spegazzinii Giglio-Tos, Posadas (Patagonie), F. D. Edwards, 
janvier 1927. Exemplaires reçus, comme je l'ai déjà dit, grâce à M. B. P . Uvarov, le savant 
orthoptériste du British Museum. 

(
3

) Tridactylus thoracicus Guér., Medan (Sumatra), mars 1933; ex. reçus de M. Van 
der Meer-Mohr, mars 1933, -par l'aimable entremise de M. C. Willemse. 

(
4

) Dans le matériel reçu de Medan se trouvaient quelques mâles à pronotum non 
particulièrement dilaté, représentant peut-être une nouvelle espèce selon M. L. Chopard. 

(
5

) Rhipipteryx rivularia Sauss. Mapiri (Bolivie), détermination L. Chopard. 
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Abréviations : 

AT : antenne. 

ex: coxa. 

EM : épimère. 

ES : épisteme. 

FE: fémur. 

10 : i111pressio11 du pronotum. 
NT: notum. 

OC : ocelle. 

OE : œil con1po_sé. 

Pl\ IX: palpe maxillaire. 

SN : suture riost. clu pronotum . 
TA: tarse. 

TB: tibia. 

TH: trochanter. 

FIG. 2. - Partie antérieure du corps, vue de dessus, 
de Cylindroryctes Spegazzinii GIGLIO-Tas. - Patagonie. 
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contre, en examinant un vrai Gryllotalpide du genre Scapteriscus (1
), on trouve­

rait que les impressions sont plus étendues vers l'arrière. 
Plus importantes peuvent paraître les différences que l'on trouve en passant 

à l'examen des impressions du pronotum d'un Rhipipteryx (pl. I, fig. 4). Assez 
écartées l'une de l'autre, petites, brièvement ovalaires, représentent-elles une 
régression par rapport aux précédentes, ou, au côntraire, un stade moins évolué~ 
En ce dernier cas, les impressions, telles qu'elles caractérisent les autres cc Gryllo­
talpides n, n'ont dû se définir qu'assez tardivement. Comme, en plus de cela, 
les impressions des Rhipipteryx (pl. I, fig . 4) ne sont pas longitudinales, mais 
lransversales, orientées donc à la façon des impressions de n'importe quel 
Gryllide connu (2

), on pourrait en tirer un argument en faveur d'une origine 
commune des Gryllotalpides et des Gryllides . Cependant, aucune conclusion 
ne saurait être tirée sans savoir de quelle façon peuvent se présenter aussi les 
propleures dont l'adhérence à la face interne du pronotum a déterminé l'appa­
rition des impressions ovalaires. Je ne manquerai pas de m'en occuper. 

Auparavant, il est encore un détail superficiel à noter : c'est, à l'arrière du 
bouclier dorsal, une « suture natale n médiane impaire bien visible tant chez 
Cylindroryctes (pl. I, fig. 2 et fig . 2 SN) que chez Cryllotalpa (pl. I, fig . 1) . 
Cette sutùre existe, mais moins nette, chez les Tridactyles (pl. I, fig. 3). Elle 
manque aux Rhipipteryx (pl. I, fig. 4) . 

2. LA PROPLEURE 

a) Celle des vrais Gryllotalpides 

D'abord, il faut acquérir une notion plus précise de ce qu'est une propleure 
ùe Gryllotalpide vrai . Ce que contient à ce sujet ma toute première note (1921) 
ne suffit plus. Il ne s'agit plus simplement, pour combler une lacune du traité 
de Berlese (1909), de montrer que cette propleure est interne, mais ce qui, en 
tant que formation interne, la caractérise. Contentons-nous cependant, pour 
commencer, d'une mise au point des données déjà publiées concernant les carac­
tères les plus essentiels d'une pleure aussi spécialisée. 

La figure 3 nous la montre - au dedans de l'étui que lui constitue le prono­
lum ( IT1

) - ous la forme d'une grande lame, irrégulièrement triangulaire. 
En dessus, elle est adhérente au pronotum, le long de la ligne médiane de 
celui-ci. En de~sous, on voit qu'elle repose sur le bord de la coxa (CX1

) par un de 
ses angles, le condyle cc pédifère » ou cc coxifère » (fig. 5, CP). On sait que ce 
condyle porte, non pas, comme il le fait chez un Grylloïde plus banal, sur l'avant 
de la hanche, mais, en avant, du côté interne de celle-ci (voy. fig. 34, p . 65) . 

(
1

) Scapteriscus oxydactylus Perty (Venezuela) envoyé sous ce nom par M. L. Cho­
pard. 

(
2

) Par ex., elles sont bien visibles, se dessinant en brun sur le fond clair du 
pronotum, chez Gryllus domesticus L. 
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. FIG. 3. - ioitié droite, vue du côté interne, du squelette de la région thoracique 
de Gryllotalpa gryllotalpa L. - Belgique. 

La paroi déformable des segments suivant le prothorax e t quelque peu affaissée. 
Les contours sont modifiés, mais certains détails mieu."< visibles de la sorte. 

Abréviations ; 

AES : apophyse sous-épisternale. 
AP: apodème pleural. 
CN : crête notale. 
ex: coxa. 
EM : épimère. 
ES : épisterne. 

E P : écaille supérieure de la 
crête endopleurale (pro­
thoracique). 

EX : espace extrapleural. 
FU: furca. 
J : sclérites jugulaires. 

NT: notum. 
PC : pont précoxal. 
Pif: phragma. 

P: spina. 
$T : sternum. 

Tl : stigmate. 
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La prop]cure est donc située dans un plan rapproché du sagittal médian, un 
peu oblique. Entre ]a propleure et sa semblable de l'autre côté ne subsiste qu'un 
espace « interpleural » réduit. En dehors de chaque propleure s'est développé 
un espace « extrapleural » (fig. 3, EX) bien plus ample, log.eant les muscles, de 
loin, ]es plus gros de la patte. 

La face de ]a propleure qui est tournée du côté de ce dernier espace, esl 
épimérale : les muscles qui y adhèrent l'ont clairement montré (1). L'autre facf' 
est épisternale (ES) . La bordure postérieure, fortement renforcée (AP), corres­
pond à ce que j'appelle un apodème pleural (2). 

Donc, la propleure est constituée par une double-lame; c'est une « duplica­
Lure » pour employer une de mes expressions antérieures. Son épimère, au lieu 
d'être disposé (comme dans une pleure externe banale) à la suite de son épisterne, 
est adossé à ce dernier. L'un et l'autre sont ainsi entrés dans la formation d'une 
« crête endopleurale » (fig . 5, CE) (3) plus profonde que celles que l'on trouve à 
l'intérieur des egments ailés (voy. fig. 3) . 

Et c'est ainsi qu'elles ont dû pousser, clans le prothorax de Gryllotalpa, bien 
au-dessus du niveau, restant très inférieur, de la marge latérale du notum. Dans 
quelles conditions s'est précisément opérée cette poussée? C'est ce que nous ne 
pourrons reconstituer que par la_ suite en analysant ses effets . 

Dès à pré ent, il est clair que l 'épisterne et l'épimère adossés de~aient, en 
poussant, entraîner avec eux la membrane les reliant au pronotum. D'où l'un 
des feuillet5 de la duplicature se fit. en réalité, complexe (4

) . Et, par là, ce ne 
fut pas une gouttière s'ouvrant tout du long. à l'extérieur qui s'éleva, mais un 
sac ne s'ouvrant qu'à sa base. 

La propleure en double-lame de Gryllotalpa est clone un sac, un sac aplati, 
à cavité plus ou moins virtuelle; son orifice externe se retrouve, mais difficile­
ment, en avant du condyle pédifère (au point marqué x sur la fig. 5). 

Et, dès à présent, nous pouvqns nous représenter encore comment la 

(
1

) Voyez mon travail de 1922, p. 54. 
(

2
) Dans mes premières notes, il eût été utile d'expliquer que ce nom serait appliqué 

au bourrelet chitineux dont dépend le condyle pédifère et qui marque la séparation 
entre les deux parties de la pleure, plutôt qu'à toute partie (généralement. quelconque) de 
cette dernière, invaginée à la suite du bourrelet. A se contenter de cette dernière accep­
tion, la propleure d'un Orthoptère (au s. s.) ne serait, quasi tout entière, qu'un apodème 
(y compris donc telle bordure renforcée qu'elle a conservée et que Berlese [1909] qualifie 
aussi bien d' " apodème »). 

(
3

) La " crête ,, prolonge donc directement l 'épisterne et l'épimèi-e et n'en constitue 
pas une entité distincte. Duporte (1919) ne l'a distinguée (entopleurite) qu'en raison de 
son orientation. Celle-ci pouvant se modifier beaucoup, je n'avais pas reconnu d'abord 
jusqu'où exactement s'étend en Gryllotalpa l 'équivalent de la plus grande partie de la 
" Pleurallamelle ,, (Voss) de Gryllus. 

(
4

) Voyez dans ma note de 1921b, p. 340, le passage d'une " duplicature pleurale ,, à 
une " duplicature notale ,, chez Tachycines. 
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propleure de Gryllotalpa a pu prendre son orientation si particulière. L'examen 
des jeunes stades montre que son versant épiméral devait se trouver - comme il 
est normal - orienté d'abord vers l'arrière de l'épisternal, au lieu d'être en 
dehors (alors l'apodème saillait vers l'intérieur au lieu d'être en arrière). Ce n'est 
que secondairement qu'une rotation s'est produite. D'une part, l'attache au 
notum, de transversale qu'elle était, devint longitudinale; d 'autre part, le con­
dyle, par un développement particulier de la coxa, fut entraîné vers l'intérieur. 

Quant à l'inclinaison de l'apodème propleural en sens inverse de celui 
des autres segments, disons qu'elle se rattache, ainsi que l'appreud encore l'étude 
de stades jeunes, à un déplacement vers l'arrièr~ du sommet - à certain 
moment fort élevé - de la voûte notale. 

Telles sont les particularités les plus essentielles de la « cryptopleurie » (1) 
qui affecte le premier segment thoracique de Gryllotalpa. Il faut envisager 
maintenant d'&ssez près certains détails. 

J'ai dit que la propleure est « irrégulièrement » triangulaire. Encor ai-je 
fait de la sorte abstraction de la saillie que fait ver le bas, à son bord po t 'rieur, 
une grande lame eHe-même triangulaire (fig. 5, PE) . Cette lame je l'avai pri e 
jadis pour un « processus de l'apodème » particulièrement développé. e 
rapports avec une pièce endosternale, la furca antérieure (fig . 3, FU), uggé­
raient une telle assimilation. Ultérieurement, j'ai reconnu que le proces us 
représente une hernie du sac pleural le long de l 'apodème, en dehors de celui-ci 
( voy. fig. 5). Je considérerai donc désormais le processus comme « épiméral ». 

L'apodème (AP) lui-même doit être considéré avec attention. urtout i l 'on 
s'adresse à un organisme jeune (fig. 5), on peut reconnaître qu'il e t double , 
constitué de deux ourlets (2), l'antérieur (OA) plus grêle que l'autre (OP) . En le~ 
remontant on constate que le premier s'écarte du second à partir environ du 
tiers supérieur de la longueur de ce dernier. 

Entre eux s'est ainsi développée (3) une « formation triang_ulaire » (FT) 
occupant ce qu'on pourrait appeler l'angle culminant (4

) de la proplcur . El 
du pourtour de cette formation, sauf en haut, e t née - par une hernie de la 
paroi, du côté épisternal - une lame : l' « écaille apicale » de la crête endopleu­
rale (EAP). Ainsi s'est accrue la surface d'adhérence du haut de la propleure 
à une lame interne médiane impaire de l'arrière du pronotum, la grand « crête 
notale » (fig . 3, CN), dont l'existence est révélée, du dehors même, par la uture 

(
1

) J'ai proposé ce terme en 192ib (p. 34i). Weber (1933, p. i57) l'a dernièrement 
'.idopté. 

(
2

) Ourlet : " Orlo " de Berlese, 1909, p. 365. 

(
3

) Chez Gryllotalpa, non chez Scapteriscus oxydactylus Perty. 
(

4
) Qu'on se rappelle ce qui a été dit plus haut de la forme que présente d'abord le 

prothorax. La figure 5 montre la propleure redressée plus qu'elle ne l'est naturellement 
au stade en question, pour rappeler un peu l'orientation primordiale : alors la formation 
triangulaire est vraiment " culminante "· 
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FIG. 4. - Propleure, vue du côté interne, du Blattide 
Phyllodromia germanica L. - Belgique. 

La ligne interrompue par-des us la crête CE indique la façon dont celle-ci devrait 
se développer encore pour ressembler à la crête suréleYée de Grylloblatla. 

FIG. 5. - Idem, de Gryllotalpa gryllotalpa L. - Belgique. 

Il s'agit d'une pièce enlevée à une •larve., au troisième stade. La pleure est de forme 
plus élancée que chez l'adulte. 

FIG. 6. - Idem, de Gryllus domesticus L. - Belgique. 

Abréviations : 

AES : apophyse sous-épisternale. 
AP : apodème pleural. 
B : basisternite. 
CE : crête endopleurale. 
CP : condyle pédifère. 
ex: coxa. 
EAP : écaille apicale de la crête 

endopleurale. 
EM : épirnère. 

ES : épisterne. 
ESP : écaille upérieure de la 

crête endopleurale. 
FT : formation triangulaire. 
LE : lame épimérale (visible par 

tra). 
LP : latéropleurite. 
LS : latérosternite. 
OA : ourlet antérieur. 

OP : ourlet postérieur. 
PE : processus épiméral. 
PP: processus plew·al (apodé­

mal). 
Tl': trochantin externe {basitro­

chantin) . 
TI2 : Trochantin interne (distl­

trochantin). 
X : entrée de la cavité intrapleu­

rale. 
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dont j'ai déjà parlé . L'écaille adhère à la crête par de très courtes fibres muscu­
laires et aussi, chez l'insecte adulte, au moyen de colonnettes de chitine . 

Arrivé au voisinage de l'angle culminant de la propleure, l'ourlet postérieur 
semble finir, mais l'antérieur se recourbe pour se prolonger visiblement vers 
l'avant (fig. 5). 

L'écaille, qui vers l'avant de la formation triangulaire devient graduelle­
. ment très étroite, plus af\térieurement :'élargit de nouveau; ainsi, elle forme 
une expansion (ESP), une « écaille supérieure » de la crête (1) adhérant directe­
ment au pronotum. C'est en raison de celte adhérence que se voit du dehors une 
de ces impressions ovalaires dont il a été question dès le début de cet expo é. 

Vers l'avant, le bord supérieur de la propleure ainsi que l'écaille forment un 
angle sortant, très accusé, avec le bord antérieur . Ce dernier paraît, à première 
\'Ue, ne comporter qu'un ourlet : une comparaison avec d'autre types y fait 
voir un latéripleuri1e (LP) devenu fort étroit. C'est. par lui que la prop1 ure 
est reliée directement à un « pont précoxal » (fig. 3, PC) trè raccourci chez Gryl­
lotalpa en raison du rapprochement des hanche et. d'analy e a ez difficil . 

Ander (1934, p. 7) a considéré ce pont comme interrompu. JI a été influencé 
par l'abréviation <1 pr » (précoxale) inscrite par Crampton (1928, fig. 1) à la ba e 
d'une forte apophyse conique (fig. 5, AES) parai ant dépendre du pont. J'a ai. 
accepté jadis implicitement la même in Lerprétation, puisque ma figure (1922a, 
fig. 1) portait sur la partie en question l'abréviation : «es », c'e t-à-dire : « c o­
sternum », Lerme synonyme de pont précoxal (2). En réalité, l'apophy e d 'pend 
du bas de l'épisterne, - ce terme étant pri au ens large, - en arrière du pont. 
C'est pourquoi je l'appellerai : « sou -épislernale ». 

En employant ce dernier terme, qui indique une « position », non une 
« dépendance », je voudrais ne pas exclure la possibilité que l'apoph e appar­
tienne au sclérite (TP) que Crampton, en diverse publications, a nommé : « ba i­
trochantin » ou trochantin « à la base de la pleure », sclérite qui cependant, de 
toute façon, doit être considéré comme particulièrement réduit chez Gryllotalpa. 

Le « distitrochantin » de Crampton, ou pièce libre, plus interne du trochan­
tin (TI2), est lui-même peu développé (3). J'en reparlerai à propos de la patte 
antérieure. 

(1) Considérée jadis (i92ia) comme épisternale seulement, la duplicature pleurale 
n'ayant pas été dès lors analysée en détail. 

(
2

) " Coxosternum ,, est un terme de Borner (i903) utilisé aussi par Voss (i904). Entre 
le coxosternum (est) et l'apophyse (5) de Gryllus domeslicus, la figure 3 (p. 294) de Voss 
(i904j n'indique aucune séparation. Crampton (i926, pl. XVI, fig. 86) a inscrit sur la 
même apophyse de Gryllus : " es " (épisternum). 

(3) Ces deux pièces trochantiniennes résultent pour Crampton, Snodgrass, Weber, 
de· la fragmentation secondaire d'un " eutrochantin ,, ou d'une " trochantinopleure ,, 
dont l'histoire ne paraît cependant pas avoir été retracée jusqu'ici de façon définitive. 
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b) La propleure des Gryllides 

La propleure de Gryllotalpa, ainsi de nouveau décri.te, apparaît certe8 fort 
spécialisée. Jusqu'à quel point cependant et en raison de quoi doit-on la tenir 
comme plus évoluée que celle d'un Gryllide proprement dit? 

Plusieurs auteurs (1) ont déjà traité de la propleure des Gryllus, mais non 
cependant de façon telle qu'il ne reste plus rien à en dire. Examinons donc celle 
de Gryllus domesticus que la figure 6 nous montre du côté de son versant épister­
nal. Ce versant (sur lequel une certaine pression a été exercée pour en diminuer 
un peu la torsion naturelle) est montré obliquement. Par l'effet de la perspective, 
la crête endopleurale paraît moins large qu'elle ne l'est réellement, mais les 
autres parties se pré entent de façon à faciliter la comparaison avec la figure 5. 

En procédant comme plus haut, on trouve d'abord que l'apodème pleural 
(AP) n'offre qu'en dessous seulement - les deux ourlets séparés . Ainsi s'est 
constitué un vrai processus « pleural » (PP) rudimentaire. 

Le processus épiméral (PE) dépasse à peine l'apodème sur la figure, mais, 
en deçà, une lame qu'il continue s'étend obliquement en travers de tout le 
feuille t épiméral : c'est la « lame épirnérale oblique » (LE), v:isible par transpa­
rence sur la pièce figurée. Nous n'avons rien signalé d'analogue chez Gryllotalpa; 
cependant, revenant à la figure 5, nous découvrons qu'une lame semblable mais 
rudimentaire et fort peu oblique par rapport à l'apodème s'y trouve également. 
Est-ce bien la même, morphologiquement parlant? Je le pense, pour avoir 
examiné la propleurc d'autres Grylloïdes et découvert des cas d'inclinaison de la 
Jarne, intermédiaires (2) entre les extrêmes dont il e~t ici question. 

S'il s'agit bien de la même lame, il en résulte que le feuillet ·épiméral de la 
propleure de Gryllus se partage différemment de celui de Gryllotalpa. Sa portion 
située par-des u la lame a gagné en étendue ce que celle qui se trouve en dessous 
a perdu. Cette constatation est à retenir comme pouvant ultérieurement nous 
servir à mieux comprendre les différences qui existent entre les musculatures 
des deux insectes. 

Comme autre particularités relatives au squelette, on peut noter que l'écaille 
upérieure (ESP) de Gryllus, à laquelle e t reliée la lame oblique, est unie encore 

à l' écaille apicale de la crête. Une << formation triangulaire » ne s'est pas dévelop­
pée et la fixation de la pleure au notum s'est réalisée par voie directe, sans l'inter­
médiaire d'une crête notale. D'autres différences moins importantes existent 
encore, dont on peut se rendre compte à simple inspection des figures. 

En somme, la propleure du Gryllide ne se présente pas comme à tous égards 
moins . pécialisée que celle du Gryllotalpide, et l'on n'oserait la concevoir comme 

(
1

) Voss, i904, pp. 294-296; SNODGRASS, i909, p. 556; DUPORTE, i9i7, p. i48. 

(
2

) La pro pleure d 'H omaeogryllus reticulatus F., étudiée sur des spécimens envoyés 
sous ce nom par M. L. Chopard, offre une lame épimérale intéressante à cet égard. 
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repré entant une étape antérieure de l'évolution réalisée par cette dernière (1). 
Les conditions sous lesquelles elle se présente ne sont pa , par elles-mêmes, 

d'interprétation plus aisée que les particularité offerte par le Gryllotalpide . La 
crête propleurale de Gryllus, examinée en place dans le thorax (2), apparaît orien­
tée perpendiculairement par rapport à la paroi externe, dispo ilion que nous 
avons déjà considérée comme plus primitive. Voudra-t-on, d 'aprè cela, inter­
préter, avec Duport.e (1919, p. 149), en tant que re tes de propleure non incor­
por~s dans la crête, les parties di sposées - comme le sont le « éca ille » -

parallèlement à la paroi notale? On ne ama alor que pen er des régions i i­
blement homologues mais différemment orientée , d'une propleure d Gryllo­
talpa. 

c) Comparaison avec les Blatti~es 

La propleure de Blattide , ur laquelle plusieur aul ur nous ont déjà 
livré des renseignements, e L plus primitive, tout au moin à erlain poin l de 
vue qui nous intéressent ici. 

Adres ons-nou à Phyllodromia gennanica (3) . La propl ure d c t in e l 
est visible du dehors sur toute sa hauteur. Le lobe latéral du pronotum n 'e l pa , 
rabattu sur elle, mais étalé, continuant directement le di sque. Examinon -la 
cependant du côté interne (fig . 4), comparativement aux précédente . 

Que l'on puisse, en dépit de forte différence , revoir plu ieur d 
particularités rencontrées chez le Grylloïde , c'e t ce que lais ent à pen r déjà 
les notations que j 'y ai in crites. On r lrouv un apodème pleural ( P), mai 
formant, à mi-hauteur environ, un angle au niveau duquel 'e t dév loppé une 
forte tubérosité (PP), que l'on peut con idérer comme proce u pleural (4). 

L'apodème pleural n'e t pas situé trè profondément dan le egmenl, u 
que la crête endopleurale (CE) n'a in corp ré qu'une a ez faible parti de 
l'épisterne (ES) et de l 'épimère (EM) . 

La lame épimérale, s'écartant peu de l'apodème, finit inférieuremc:>n l par 
un processus (PE) bien reconnais able (') . 

Antérieurement à l'apodème pleural, on trouve, en des ou , un clérite 
trochantinien, le « basitrochantin » (6

) de Crampton ou trochan tin e L rne (TI1) . 

(1) Voy. WEBER, 1927, p. 117. 
(

2
) Voy. Voss, 1904, textfig. 4. 

(
3

) Étudiée déjà par Verhoeff (1902), p. 77, pl. IX, fig. 5. 
('") Voy. CRAMPTON, 1927, pl. II, fig. 5 (Periplaneta). La tubérosité est notée " ap "· 

tout comme le processus pleural d'un segment ptérothoracique. 
(') Peu marqué chez Periplaneta, dont le processus est rabattu; relevé au contraire, 

en forte saillie chez Oxyhaloa buprestoides Sauss. (dét. R. Ebnér), Congo. 
(

6
) Considéré par Hansen (1930, p. 59) comme simple partie inférieure de l'épisterne. 

La séparation d'avec ce dernier est pourtant bien visible chez les diverses espèces de 
Blattides que j'ai examinées. 
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Il est fort développé et sa partie supérieure est défoncée en dehors : c'est peut­
être l 'homologue de l 'apophyse sous-épisternale (AES ?) déjà étudiée? Je n'en 
suis pourtant pas sûr, car une saillie semblable existe dans Je bas de l'épisterne 
(ES) chez certains autres Blattides. 

La partie interne, libre, du trochantin (TI2), bien développée aussi, porte 
les marques nettes d'une subdivision (1). 

Le pont précoxal est très large, mais mal limité. J'ai indiqué par une ligne 
de traits la place où se voit chez d'autres Blattides (2

) une séparation entre un 
latéripleurite (LP) et un latéristernite (LS). Ici la séparation est indistincte . 

En somme, une comparaison avec les Grylloïdes est donc fcir_t praticable, 
bien qu'il existe entre les deux types de propleures de notables diffé'rences. 

La principale, cell.e sur laquelle il importe maintenant de revenir, est le 
moindre développement de la crête endopleurale . La crête, moins profonde el 
aussi moins élevée, du BJattide à prothorax déprimé ne nous aiderait-elle pas à 
mieux comprendre de quelle façon a pu se développer la haute crête des 
Gry lloïdes? 

Je ne crois pas qu'on puisse envisager ce développement extrême à partir 
d'un point correspondant à la tubérosité (fig . 4, PP), ainsi qu'on pourrait l'ima­
giner (3) en voyant côte à côte mes figures 4 et 5. Cette tubérosité ne doit pré­
senter rien de commun avec la formation triangulaire (fig . 5, FT), maie; 
correspond, comme je l'ai déjà écrit, à un vrai processus pleural (PP) 
dont il n 'existe pas d 'homologue chez Gryllotalpa . Parmi pfüsieurs raisons de le 
croire, je citerai celle-ci : les muscles qui attachent la tubérosité au pronoturn 
(voy. fig. 14 È) sont fort semblables à ceux servant à attacher les processus vrais 
des deux autres segments thoraciques des Blattides. 

Et d'ailleurs, chez un certain nombre de ces insectes (4) on observe, plus 
haut que la tubérosité, un soulèvement local de la crête que l'on peut comparer 
à une sorte de « supercrête » naissante. Cette assimilation est d'autant plus justi­
fiée que, chez un type d'Orthoptère aussi curieux que Grylloblatta campo­
deiformis (5

)' j'ai pu voir une formation semblable, mais plus développée, 
répondant à celle qu'une ligne interrompue esquisse par-dessus la crête de 

(1) Division primitive selon Hansen, 1930. 

(
2

) Voyez, par e;x:emple, Blaberus (CRAMPTON, 1926, pl. XIII, fig. 27) . Chez Periplaneta 
il existe une sclérification postérieure et parallèle au pont précoxal : Crampton (1927 , 
pl. I, fig. i) l'a étiquettée "ac» (antecoxale) se demandant (p. 61) si ce ne serait peut­
être pas le latéristernite. Je crois qu'il ne s'agit que d'une formation secondaire. 

(
3

) Et que l'admettait jadis Snodgrass (1909, p. 556), pour qui toute la crête endo­
pleurale d'un Gryllus ne constituait qu'un énorme processus pleural (pleuralarm). 

(
4

) Divers Epilamprines et Perisphaeriines. 
(

5
) Grylloblatta campodeiformis Walk. Une nymphe provenant de !'Alberta, obtenue 

grâce à l'extrême amabilité de M. Swaine. 
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Phy llodromia sur m a figure 4 (1) . Ainsi devait être, à l'orig in e, la h aute pleure 
des Grylloïdes . 

Cela étant, n ous admettron s que les bords « supérieur » et << postérieur » 

de la propleure d'un Gry llotalpa dérivent d ' un apodèm e pleural qui -- d'abord 
rectiligne - s'est ployé en deux (2), des, \nant de la sorte l' an gle << culm i­
nant » dont allait sortir la form ation trian gulaire. Les écailles (o u « l' écaille >> 

car , en somme, il n 'en existe d 'abord qu'une) n e constituent pas des restes 
de la pleure primitive, m ais des expan sion s apodém ales second aire , absolu­
m ent comme la lame épimérale oblique est une form ation secondaire. 

1 
1 

CSS 1 
1 
1 

ST 11 

1 
1 

FU 11 
1 

ST 111 
l 
LS111 

NTIA 
, ' 

Fm. 7. - Moitié droite du squelette de la région thoracique vu du côté interne 
de Cylindroryctes Spegazzinii GIGLIO-Tos. - Patagonie. 

L'énorme furca du -prothorax (FULJ est représentée en entier, sauf cependant que le 
bras postérieur gauche (en forme de corne) est coupé dès la base. 

Abréviations comme sur la figure 3. En plus : 

CSS: cavité sous-sternale. 
EPR : écaille pré-épisternale. 
ESP : écaille supérieure de la crête endopleurale 

protl10raciqu e. 
LS : latéristernite. 
1, ~ : sclérites dorsauJc de la région entre le pro­

et le mésothorax. 

y: sclérite latéroventral, idem. 
li : sclérite ventral antérieur, idem. 
e : sclérite ventral postérieur, idem. 

+ : point où les deux bords relevés et rapproché$ 
du prosternum ne sont pas contigus. 

x : repli en arrière de la spina. 
• : voir le texte (explication des sternites). 

(
1

) Je ne dirai rien d'autre à ce sujet. M. Walker ayant entrepris une étude 
anatomique complète de Grylloblatta. Il ne manquera certainement pas de traiter du 
thorax avec le soin qu'il sait mettl'e à de tels travaux. 

(
2

) On voit à quoi se réduit le fait qui, logiquement, aurait pu être interprété par 
Verhoeff (1903) - je ne dirai plus qu'il le" fut" comme en 1921, p . 343, ayant mal compris 
Voss - en tant que preuve de la présence d'a:îles au prothorax des ancêtres de nos 
Ptérygotes. 
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d) La propleure des faux Gryllotalpides 

Après avo ir es ayé de définir les caractéri tique. de la propleure de Gryllo­
talpa, pa ons à celle de Cylindroryctes. 

A première vue (fig. 7), le re emblances avec Gryllotalpa (fig. 3) ne lai enl 
pas d'étonner. Cette fois encore on trouve à l'intérieur du prothorax, près du 
plan agi ltal médian, limitant à droite et à gauche un va te espace extrapleural 
(EX), une lame chilin e u,e développée en crête, et même encore plus étendue que 

NT" _ NT''.'.. --- --- NTIA 
/\ 

1 

FIG. 8. - Moitié droite du squelette de la région thoracique vue du côté interne, 
de Tridactylus thoracicus GUÉR. - Sumatra. 

La furca du prothorax (FU 2 ) est entière. - Abréviations comme sur la figure 7. 

celle de Gryllotalpa . Elle au i repo e par on condyle pédifère (fig. 9, CP) ur le 
càté intern de la coxa antérieure, et ce qui semble on angle culminant, parti­
culièrement incliné er l'arrière, adhère à une grande crête endonotale (fig. 7 
et 9, CN). Enfin, il exi te une attache directe au pronotum par une écaille upé­
rieure (E. P). 

fai on ne Larde pas à constater au i certaine différences plu ou moin , 
importante par rapport à Gryllotalpa. D'abord, la présence ici d ' une écaille très 
ét ndue en avant de l 'ép i terne (fig . 7, E 1

) et que l'on peut qualifier (1) de'' pré­
épi lernale » (EPR). Cetle écaille adhérant au notum, l'e pace extrapleural (EX) 
ne 'étend pa pl11 avant, alors qu'il le fait chez Gryllotalpa. 

Une autre différen e e t l'absPnce d'une écaille apicale, l'adhérence à la 
crête endonolale portant directement sur l 'angle << culminant » de la propleure. 

(
1

) Dans l'ignorance où l'on est des limites d'un latéripleurite ... 
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On ne trouve qu'un rudiment de processus épiméral dont la furca reste très 
écartée . 

On. est fort embarrassé de retrouver deux ourlets dans ce qui paraît être 
J'apodème pleural : on n'en distingue qu'un seul, qui semble postérieur (OP). 

Qu'est devenu l'autre? Le seul ourlet (OA) qu'on puisse qualifier d'antérieur 
chez Cylindroryctes est extrêmement antérieur, ne se rapprochant de l'autre que 
tout en bas : on n'oserait l'homologuer directement à l'ourlet antérieur de 
Gryllotalpa (fig. 5, OA). 

10 11 

FIG. 9. - Propleure de <Jylindrorycles Spegazzinii GIGLIO-Tos. - Patagonie. 

FIG. 10. - Propleure de Tridactylus thoracicus GUÉR. - Sumatra. 
FIG. 11. - Propleure d'un Acridiide. 
(Schéma combinant ce que montrent les Pyrgomorphines avec ce que montrent 

les Truxalis.) 
Abréviations: 

CN : crête endonotale. 
CP : condyle pédifère. 
CX-ES : muscle coxo-épisternal. 

OA : ourlet antérieur. 
OP : ourlet postérieur. 
PP : processus pleural. 

TI-AP : muscle trocl1antino­
apodémal. 

Que l'on examine cependant encore ce qui existe chez Tridactylus (fio-. 8), 
dont la propleure est moins évoluée, son angle culminant s'étant moin accu é, 
moins incliné vers l'arrière, la crête endonotale étant aussi moin forte : Tridac­
tylus possède un ourlet antérieur qui, en vertu de sa po ilion par rapport à 
l'ensemble de la propleure, correspond bien à celui de Gryllotalpa. 

Cependant, pour courir moins de risques d'erreur, il conviendra de faire 
intervenir encore d'autres éléments de comparaison. 

Plus loin, je traiterai de certains muscles, mais déjà je puis tenir compte de 
l'une ou l'autre de leurs attaches au squelette, dont un quadrillé indique suffi­
samment l'emplacement sur les figures 9 et 10. Or, il se fait qu'immédialcment 
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en avant de ce qui nous semble constituer, en Tridactylus (fig . 10) comme en 
Gryllotalpa, un ourlet antérieur (OA), nous trouvons un muscle coxo-épisternal 
(CX-ES) . Immédiatement en arrière du même ourlet (OA) est attaché chez Tri­
dactylus un autre muscle, trochantino-apodémal (TI-AP), non représenté chez 
Gryllotalpa, mais fort développé en Cylindroryctes (fig. 9, TI-AP). Et la position 
que le muscle occupe sur ]a propleure de ce dernier Orthoptère ne laisse plu1:> de 
doute quant à la nature de cet ourlet OA, trouvé pourtant si antérieur. Il résulte 
de ces constatations que la formation triangulaire (FT) est devenue chez le Cylin­
drachétide réellement énorme. 

e) Ressemblances avec les Acridiides 

Cependant, il ne suffit pas de constater que ces dispositions s'écartent plus 
ou moins de celJes qu'offre Gryllotalpa : il faut rechercher encore si elles ne . 
présenteraient pas quelque chose de commun avec les particularités de la 
propleure des Acridioïdes . 

Une première ressemblance avec ces derniers consiste en ce que la propleure 
des Tridactyloïdes adhère latéralement au moins vers l'avant au lobe réfléchi du 
pronoturn. Mais il y a plus : 

En examinant certains Acridiides, des nymphes de Tru.xalis, j 'ai recon~u 
que le sommet de leur propleure est différencié en une petite formation trian­
gulaire. Sans doute aucun muscle n'y est attaché que l'on puisse homologuer à 

un TI-AP . Les recherches si soignées de Snodgrass (1929) sur Dissosteira n'ont 
également rien révélé de semblable. 

Pourtant, après avôir un peu tâtonné, j'ai découvert que d'autres Acridiides, 
les Zonocerus (1), possèdent un muscle que je ne puis considérer que comme un 
TI-AP, encore que l'angle de la propleure où il est attaché ne laisse pas distin­
guer de formation triangulaire. 

En examinant la propleure d'une nymphe de Tmxalis sp., je trouve une 
formaticm triangulaire peu développée, mais comprise entre deux ourlets bien 
nets, dont l'antérieur (fig . 11, OA) passe au dedans de l'autre (OP) en descendant. 
Et, ce faisant, c'est lui qui borde du côté libre le grand processus pleural (PP) 
de l' Acridiide, qui forme un angle prononcé. Quant à l 'ourlet postérieur (OP), 
il reste externe, descendant à la limite de la propleure adhérente, devenant indis­
tinct sur une bonne partie de sa longueur, mais bien net au voisinage du 
condyle (CP) . Revenant à la figure 10 relative à Tridactylus, on verra que l'ourlet 
antérieur (OA) de cet insecte s'est déplacé, lui aussi, vers l'intérieur de la façon la 
plus évidente. La figure 9 montre également en Cylindroryctes un ourlet OA 
proéminent vers l'intérieur. Donc les Tridactyloïdes (mais non les Grylloïdes) 
peuvent présenter une particularité ébauchant en quelque sorte le processus des 
Acridiides. 

Avant d'en terminer avec la propleure, je voudrais signaler que d'autres 

(
1

) Et d'autres Pyrgomorphines. 
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représentants de deux lignée d'Orthop lèrc que je v iens de il r pourrai nt 
offrir à son ujet des ressemblance plus étroites encore : ceci csl une allu ion 
au genre Rhipipteryx ain i qu'aux Tétrigides. 

Les Rhipipteryx ont la propleure étroite et élancée, portant, tout au ommel, 
une minime formation triangulaire. C'est ce que lais ait pré umcr la forme de 
l'impression ovalaire visible (pl. J, fig. 4) au dehor et dont l'orientation invi tait 
à un rapprochement avec les Gryllide . Or, j e m e sui s a. su ré qu'une prop leur~ 

semblable à celle de Rhipipteryx (1) porte un mu cle TI-AP . .. Une telle r'duclion 
de la formation triangulaire au m oin chez certain Tridactylidc ne crait- llc 
pas un indice d 'une paren té avec les Tétrigide , dont la proplcurc a le ommet . i 
particuliè1:em ent effil é (2)? Peut-être en aurai -je acq ui la c rliludc i m on 
matériel de Tétrigides n 'était pa re té vraiment fort p auvre . 

De quelque façon que ce soit, il m e emble que le véritable ongrn de lu 
spécialisation affectant la propleure de faux Gryllotalpidc o c p uvcnt être 
comprises qu'en scrutant le tock de, cridioide . 

3. LES MUSCLES DU FLANC DU PROTHORAX 

Le ré ultats de mon étude de clérites propleuraux, bien qu'a z ali fai­
sants, n e m e perm ettent pas de négliger d'autre indication , llc qui re, orl nl 
de l'analyse de la musculature du flanc. Ici surtout de longue de. crip tion ne 
seront pas nécessaires; j e m'en référerai pour une partie d e parao-raph à 
mon travail de 1923 el m'appuierai ur quelque nouvea ux de in (fi o-. 12 à 17), 
que je me suis efforcé de rendre clair . 

Le figures 12 et 13 permcllenl de compa rer, couche par couche, 1 
muscles de Gryllotalpa et ceux de Cylindroryctes. 

(
1

) N'ayant pu obtenir jusqu'ici que des exemplaires desséchés de Rhipipteryx, j'ai 
été heureux de pouvoir examiner un échantillon en alcool d'Ellipes minuta Scudd. dont 
la propleure n 'est pas très différente. Je le dois à la bonté de M. Snodgrass. 

(
2

) Voyez la figure 5 de Duporte (1909); cette figure est relative à Tettix granulatus. 

FIG. 12. -- Vue, du côté interne, des muscles du flanc du prothorax s' in érant 
à la patte antérieure droite de Gryllolalpa gryllotalpa L. 

FIG. 13. - Idem, de Cylindrorycles Spegazzinii GIGLIO-Tas. 

Remarques concernant les deu.x figures : 
Les sclérites dont naissent les muscles ont été supprimés. 
En A, se voient les éléments de la coxa (CX) et du trochantin (TI) de l'espace inter-

pleural. 
En B, les muscles inter- et extrapleurnux qui meuvent le trochanter (TR). 
En C, les muscles coxaux de l'espace extrapleural. 
Tous les muscles sont désignés par les pièces squelettiques dont dépendent leurs deux 

extrémités. 
Abréviations : 

AP : Apodème pleural. 
ex; coxa. 

EM : épimère. 
ES : épisterne. 

FU: furca. 
l\T: notum. 

TI : tronchantin. 
TR : trochanter. 
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D'abord (en A) ceux de l'espace interpleural agissant, soit sur le trochan-
1.in (TI), soit sur la hanche (CX). On voit qu'un muscle trochantino-notal existe 
chez chacun des insectes. Cependant, Gl'yllotalpa (fig. 12) po, sède Je muscle 
distal TI-NT2, tandis que Cylindroryctes (fig . 13) possède le proximal TI-NT1 
(dépendant de la crête endonotale). Souvent les deux muscles coexistent chez les 
Orthoptères. 

On voit encore (toujours en A) que Cylindl'oryctes (fig. 13) possède - en 
commun, avons-nous vu, avec certains Acridiide - un TJ-AP manquant à 
Gryllotalpa (fig. 12). Mais ce dernier, par contre, possède, en plus du coxo­
épisternal (CX-ES), qui se retrouve en Cylindl'Oryctes, un coxo-notal, CX- T1, 
venant de la crête, que j'ai homologué jadis à un é]ément venant cl u notum chez 
les Blattes. Ma figure 14B montre ce muscle chez Periplaneta; la figure 14A 

A 

TR-NT '+ 

/ 
/ 

/ 
/ 

/ 

Tl-NT 1 

TR-NT3 CX-NT 4-
1 

ex 

B 

FIG. 14. - En A : rappel de la disposition des muscles trochantiniens et coxaux 
de l'espace interpleural dans le prothorax de Gryllotalpa gryllotalpa L. 

En B : muscles du flanc droit du prothorax de Periplaneta orientalis L. 

Pour rendre la figure plus claire, les encombrants faisceaux qui se l'endent au 
trochantin (TI) ne sont représentés que par deux Lraits. Les CX-NT2 et CX-NT3 sont 
sectionnés assez près de leur insertion et renversés vers l'arrière. 

Trois muscles plus courts reliant la propleure au pronotum ne portent pas de nom. 
Les noms des muscles et les abréviations comme sur les figures précédentes. 
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aide à la comparer. En B, les figures 12 et 13 représentent la musculature agissant 
sur le trochanter. On voit qu'elle est aussi riche chez Gryllotalpa - quatre 
muscles dbnt cer tains seront réétudiés bientôt - qu'elle est pauvre chez Cylin­
droryctes - un seul muscle trochantéro-épiméral, TR-EM (1). 

Enfin, en C, les mêmes figures montrent les muscles de l'espac~ extra­
pleural agissant sur la coxa et réalisant ensemble l'abduction de celle-ci. Ces 
muscles sont tous plus ou moins hypertrophiés. Deux coxo-notaux, CX-NT2 et 
CX-NT3

, sont présents chez Gryllotalpa (fig . 12C), alors que le second a seul été 
conservé par Cy lindroryctes (fig . 13 C) (2) . 

Gryllotalpa (fig. 12C) possède un muscle que je considérais en 1922 (p . 45) 
comme « coxo-épiméral n, mais que maintenant, comprenant mieux la nature 
de l'écaille dont il dépend, j e nomme : « coxo-apodémal » (CX-AP). Je suis inca­
pable d'expliquer sa situation par rapport au TI-NT2. 

Le muscle apparemment homologue (fig. 13 C, CX-AP) de Cylindroryctes (3) 
me semble correspondre à un élément trouvé chez les Phasmides (4

) tout en se 
présentant dans des conditions assez particulières. Ce CX-AP s'insère à la hanche 
par l'intermédiaire du même énorme tendon (5) dont dépend un muscle coxo­
furcal CX-FU extrêmement puissant. 

Or, de par la forme de ces muscles - et aussi de l'énorme CX-EM dont je 
m'occuperai bientôt - il est clair que leur développement à tous ne s'est 
pas opéré dans le même sens que celui qui s'est imposé aux muscles de Gryllo­
talpa (fig. 12 C). Les fibres composant ces derniers se sont surtout allongées dans 
la direction de ce qui constituait d'abord le point « culminant » du pronotum 
de Gryllotalpa (6

) . Celles des muscles de Cylindroryctes se sont multipliées vers 
l'arrière .. . , comme a dû s'écarter vers l'arrière le second des deux ourlets de 
l'apodème pleural de cet insecte : confirmation donc des idées exprimées plus 
haut (p. 23) sur la morphologie de la propleure. 

En examinant encore la figure 13 C, il est aisé de comprendre que ce coxo­
furcal ·n'est plus, comme celui de Gryllotalpa, un rotateur de la hanche (cette 
fonction chez Cylindror;yctes a été « reprise n par le CX-NT3 devenu horizontal), 
mais que, par l'intermédiaire du tendon commun, il assure largement la fixation 
de l'apodème pleural à la furca. On voit de quelle curieuse façon il est suppléé, 

(
1

) Tridactylus thoracicus est plus riche. 
(

2
) Présent, mais réduit chez Tridactylus. 

(
3

) Auquel manque un TI-NT2
• 

(
4

) Ildvm2 de Jeziorski (i9i8, p. 779), considéré à tort par cet auteur comme un 
dorsoventral (latéral) de Dixippus. Maki (qui a ignoré le travail de Jeziorski) vient de 
redécouvrir le muscle (i935, p. 2i6, n ° 9i) chez M egacrania; il le fait venir du haut de 
l'épimère, mais il semble bien qu'il s'agisse du haut de l'apodème. 

(
5

) Le premier à gauche du bord externe de la coxa sur la fig. 35, p. 65. 
(

6
) Voy. p. i4. 
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chez l'insecte de Patagonie, à l'absence de cette union directe, si. bien assurée 
clans le cas des Gryllotalpides (voy. fig. 3), entre la propleure et la furca (1). 

Il reste à parler des énormes muscles insérés à l'avant du bord externe de 
la hanche. L'un (CX- T4) est un dorsovenl.ral extrêmement puis ant chez nos 
insectes (fig . 12C et 13C), mais dont les deux faisceaux se retrouvent chez les 

15 16 

' 
1 ' 'CX-EM 

I 
I 

1TR-NT 

-- TR-EM 1 

17 
- TR-EM2 

FIG. 15. - Musculature située du côté du versant épiméral de la propleure 
de Gryllolalpa gryllolalpa L. 

FIG. 16. - Idem, de Gryllus domeslicus L. 

FIG. 17. - Idem, du Névroptère Sialis lutaria L. 

Les noms des muscles et les abréviations comme sm· les figures précédentes. 

ex 

(
1

) Tridactylus possède un coxo-apodémal indépendant et un CX-NT3 bien plus 
banal. 
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Orthoptères d'une manière générale . (Voyez aussi à ce sujet le Blattide: fig. 14 B.) 
Tl est inutile de s'y arrêter. · 

Mais l'autre muscle, le coxo-épiméral (CX-EM), réclame certaines explica­
tions. 

Celui de Gryllotalpa (fig. 12c) est l'élément dont l 'absence - en tant que 
muscle dépendant d ' un sclérite pleural individualisé - chez Gryllus semble 
avoir surtout inspiré à Voss (1912) ses idées sur le thorax (1) . On sait que j'ai 
moi-même (1923) interprété cette absence comme secondaire, l'attribuant à une 
atrophie : les Gryllides peuvent être - à ce point de vue au moins - plus spécia­
lisés que ne le sont les Gryllotalpides. Il m'est maintenant possible d'étayer cette 
opinion de raisons qui ressortent de la constitution du versant épiméral de la 
crête endopleurale et aussi de certaines particularités de la musculature du 
trochanter, dont l'examen a été réservé. 

Que l'on considère la figure 15 relative au versant épiméral de Gryllotalpa. 
On y voit un quadrillé montrant que le CX-EM occupe une bonne partie de la 
paroi immédiatement en avant de la lame oblique (LEM). Cette dernière, avons­
nou ' vu, ne 'écarte presque pas de l'apodème pleural (AP) . 

Comme le rappelle la figure 16, la même lame (LEM) est devenue chez 
Gryllus très oblique; il s'est développP., entre elle et l'apodème, une surface à 
laquelle n'adhérerait aucun muscle si ... deux éléments (2) - non représentés 
ici - n'y avaient secondairement reflué (3) . Je trouve dans ce fait une preuve 
du caractère également secondaire du déplacement de la lame elle-même. 

Or, à cause de ce déplacement, le CX-EM de Gryllus, s'il existait, devrait être 
attaché en dessous de la lame, à une place du versant épiméral que ma figure 16 
montre curieusement modifiée. Elle a subi, en effet, une sorte de déformation 
hélicoïdale en raison de la pression qu 'exerce sur elle, en se contractant, un 
muscle TR-NT4, qui, tout en naissant vers l'avant du pronotum, boucle extérieure­
ment la propleure pour se rendre au trochanter. Ce muscle, devenu chez Gryllus 
beaucoup plus puissant que chez Gryllotalpa (fig . 15), m'avait paru jadis (1923, 
p. 40) passablement énigmatique. 

Actuellement, je crois comprendre comment il a acquis son singulier trajet 
en corrélation avec la poussée de la haute crête endopleurale des Grylloïdes. Déjà, 
chez les Blattes (fig. 14 B), le TR-NT'- est aisé à identifier et son attache s.e trouve 
un peu en avant du ommet de l'apodème pleural. L'essentiel pour l'instant est de 
con tater que, de par son trajet chez Gryllus, le muscle en question du trochan­
ter inhibe tout développement d'un CX-EM (4). 

(1) Voy., concernant l'importance théorique attribuée à un faux CX-EM du protho­
rax : WEBER, 1924, p. 57. 

(
2

) Voy. mon travail de 1923, pp. 37-38. 
(

3
) Ceci ne semble pas pouvoir être mis en doute. Il existe donc des cas où les attaches 

musculaires peuvent modifier leurs rapports avec le squelette. Il n'est pas question de 
prétendre que ces rapports sont d'une fixité absolue, mais très grande. 

(
4

) Je prie de remarquer que cette "explication» de l'absence du CX-EM, valable 
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Pourquoi maintenant ce dernier muscle, généralement absent chez les 
Orthoptères (et d'ailleurs aussi chez les Dictyoptères el autres Orthoptéroïdes que 
je connais), a-t-il été préservé de façon à pouvoir s'hypertrophier à ce point (1) 
chez Cylindroryctes? Je ne saurais le dire. Mais, de toute façon, le dit musc]e est 
si peu l 'apanage exclusif des Gryllotalpides, - vrais ou faux, - q\1e dernière­
ment je l'ai retrouvé chez un Névroptère dont le thorax a déjà particulièrement 
intéressé Weber (1928), Sialis lut aria (fig . 17). Est-ce par simple coïncidence 
qu'un TR-NT4 fait défaut au prothorax de cet insecte (2)? 

Je ne pourrais montrer à l'heure actuelle comment la musculature de la 
patte antérieure des faux Gryllotalpides e raccorde à celle des Acridioïdes; 
jusqu'à quel point le dispositif ayant pu exister originellement chez ces dernier 
comportait des prédispositions à réaliser ce que montre un Cylindtoryctes. Mai , 
à supposer même qu'aucun autre moyen ne permette d'imaginer un tel 
point de départ, nous serions encore contraint à le considérer comme nettement 
différent de celui qui peut avoir mené aux vrai Gryllotalpides. Ces arrang m nt 
de muscles, la pfupart très différents chez le uns et les autre pour réali r 11 

somme des effets semblables, en disent long. 

4. LE PROSTERNUM 
a) Examen de l'extérieur 

A comparer le prosternum de l'Orthoptère de Patagonie tel qu'on p ut le 
voir sur la figure 20, à celui de la Courtilière représenté ur la figure 18, on 
trouve entre eux pas mal d'analogie . L'un et l'autre apparai sent de de ou fort 
allongés, remarquablement rétrécis entre les hanche antérieure (CX) i rappro­
chées . Nous savons quel profit a retiré d'une telle particularité la mu culature 
énormément développée qui détermine l'abduction des palles excavatrice . 

Entre l'étroitesse de ces deux prosternum et la largeur extrême de ]a même 
région chez un Tridactyle (fig. 21), le contra te apparaît frappant. 

Cependant, si nous en revenons aux deux premiers « Gryllotalpide », con i­
dérant la région située immédiatement en avant du prosternum et qui appartient 
au « collum » (3), nous constatons que les pièce jugulaires (4

) (JU) de droite el 
de gauche sont disposées de deux façons différente . Comme l'a déjà ignalé 
Ander (1934, p. 7), les pièces jugulaires de Gryllotalpa sont rapprochée , alor 

pour les Grylloïdes sinon pour d'autres insectes, n'est pour moi qu'un moyen de relier 
entre elles deux particularités morphologiques. Je ne saurais prétendre à plus. 

( 1) Il est peu volumineux chez Tridactylus. 
(

2
) Voyez BADONNEL, 1934, p. 132, concernant la présence d'un CX-EM (noté : F) égale­

ment chez les Psoques. 
(

3
) Le cou doit être, en bonne partie, prothoracique. Voy. BADONNEL, 1934, p. 224 

(conclusion n ° 4). 

(
4

) Ou sclérites latéricervicaux. 
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Fm. 18. - Partie antérieure du corps, vue de dessous, 
de Gryllotalpa gryllotalpa L. - Belgique. 

Abréviations : 
AF : apophyse fémorale. 
AES : apophyse sous-épisternale. 
BS : basisternite. 
ex: coxa. 
FE: fémur. 
FS : furcisternite. 

J : sclérites jugulaires. 
LS : latéristernite. 
NT: notum. 
SS : spinisternite. 
ST: sternite (abdominal ). 

STI: stigmate. 
TA: tarse. 
TB: tibia. 
TI : trochântin. 
TR : trochanter. 
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que celles de Cylindroryctes n'apparaissent pas moins distantes que le sont leurs 
homologues chez Tridactylus (fig. 21). 

Étant donné que les deux séries de pièces jugulaires sont, à l'arrière, étroite­
ment dépendantes de la région prosternale, ·on peut supposer que celle-ci n'e L 
pas rétrécie chez le second comme chez le premier des trois Orthoptères. EL c'es l 
ce dont nous ne tarderons pas à acquérir la certitude en examinant l'intérieur 

AES 
JU 

PC 
/ 

NT' 

85 1 

__ ES" 

· __ EM" 

cx 11
-

_EM 111 

CX~-

FIG. 19. - Région sternale du thorax 
de Gryllus domeslicus L. - Belgique. 

Les pattes ont été sectionnées à mi-hauteur des 
hanches, pour mieux laisser voir certaines régions 
clu thorax. 

Abréviations comme sur la figure 18. 

des formations sternale . Aupa-
ravant, Lenninons-en av c l'e "a­
men de l'extérieur. 

En arrière du pont précoxal, 
trè raccourci, de Gryllotalpa 
(fig. 18) s'étend, médioventrale­
ment, une pièce 1rès allongée un 
peu pl us étroite en ore ver 
milieu qu'aux extrémités. La 
comparai on avec un Gr llid <' 
(fig. 19) montre que la pièc 

comporte un ba i lernite rn. 1) 

et un furcisternite (F 1
) confon­

dus. 
Les deux pièce con tituant 

le furci lernite chez Gryllus ont 
réunies chez la Courtilière L 1 . 
deux invagination fuœal n ' n 
formenl plu qu'une. Immédia­
tement en arrière, Gryllotalpa 
(fig. 18) possède une pièce ( 1

) 

impaire mal clérifié , ù form 
ovale, non pa plane comm 
celle de Gryllus (fig. 19, 1

), 

mais pli sée tran ver alement, 
ayant donc l'extensibilité <l'un 
soufflet : c'e t le pini Lernite, 
pièce probablement inter ea­
mentaire, mai dont il e t plu 
commode de parler en même 

temps que du prosternum. L'orifice d'invagination pinale s'ouvrant aprè 
le soufflet est extrêmement réduit et difficile à apercevoir. Il est flanqué latérale­
ment de deux saillies arrondies de consistance molle, non ainsi développée chez 
Gryllus. 

L'étude de l'extérieur du prosternum de Cylindroryctes (fig. 20) est contra­
riée par le fait de l'extrême développement en de sous des lobes du pronotum 
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'TB 1 
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' ' TR 1 
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' '-CX 1 

F5L --NT 1 

55;._ .... - 5Tl 1 

es 1:_ _ __L5 11 

--55 11 

L5111 

FIG. 20. - Partie antérieure du corps, vue de dessous, 
de Cylindroryctes Spegazzinii GIGLIO-Tas. - Patagonie. 

Abréviations comme pour la figure 18. En plus: 
1 , ~. e : sclérites de la région située entre les pro- et mésothora."'I:: proprement dits. 

• : voir le texte (explication des sternites). 
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TA' 
' 

FE 1 

' 

LS"' 

85 1 

\ 
\ 
\ 

FE 11 

FIG. 2i. - Partie antérieure du corps, vue de dessous, 
de Tridactylus thoracicus GuÉR. - Sumatra. 

Abréviations : comme sur les figures 18 et 20. 
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(PN1) . Néanmoins, on peut apercevoir, en arrière d'un robuste pont précoxal 
(PC), un basisternite (BS) caréné, semblant très consistant; ensuite, après l'em­
placement que doit occuper le furcisternite (FS1

), une paire de plaques triangu­
laires (o) qùe l'on est porté à homologuer aux saillies arrondies de Gr'J'llotalpa. 

Nous avons vu que le prosternum de Tridactylus (fig . 21) est fort large. Il 
l'est au ni veau de son basisternite (BS 1

) . Son furcisternite (FS1
) en trapèze est 

bien plus étroit, à invaginations furcales pourtant largement séparées . Son 
spinisternite (SS1

) est plus étroit encore, sans saillies adjacentes. 
Remarquons qu'un tel prosternum (auquel celui de Rhipipteryx est conforme) 

ne diffère par rien d'essentiel du prosternum de l' Acridi ide (1) représenté 
figure 23. 

Les Tétrigides (fig. 22) ne s'écartent guère du même type que par deux 
caractères : un rabattement de l'avant du prosternum, pour soutenir la tête en 
dessous (sternomentum) (2) et la largeur acquise par le spinisternite. 

A ne tenir compte que des Tridactylides, nous pourrions en somme affirmer 
que les faux Gryllotalpides possèdent un prosternum conforme à ce que nous 
supposons être leurs véritables affinités. Mais les Cylindrachétides? Voyons 
l'intérieur des sclérites prosternaux. 

b) L'intérieur du prosternum 

En premier lieu chez Gryllotalpa .. Reprenons la fig. 3 (p. 12): nous constatons 
que le prosternum proprement dit (ST1) de cet insecte n'est pas plus développé 
en dedans qu'en dehors. Mais, de l'arrière, s'élève une très grande furca (FU 1

) 

dont les deux parties, droite et gauche, dépendent d'une base commune. On 
ne voit que la partie droite sur le demi-squelette figuré. Cette partie, comme 
l'autre, envoie vers l'avant deux « bras » lamellaires formant ensemble une gaine 
au processus épiméral (fig. 5, PE). Vers l'arrière se dresse une sorte de grande 
corne (voy . fig. 3, sous la pièce SP 1

). 

Ces particularités sont assez différentes de celles qu'on trouve chez un 
Grillon (voy. plus haut, fig. 16) dont la furca (FU) ne comporte de chaque côté 
qu'un eul bras très long, à extrémité en spatule appliquée contre la lame épimé­
rale oblique (LEM). 

Au minuscule orifice d'invagination du spinisternite de Gryllotalpa (veuillez 
reprendre la fig. 18) se raccorde intérieurement (revenez à la fig. 3) le grêle 
pédoncule d'une énorme spina (SP 1

) dont j'ai parlé en 1921. Le corps de cette 
pièce très remarquable ne ressemble pas mal à un poignard dont le manche serait 
fort court, la lame longue et légèrement courbe vers la pointe. La spina, beau-

(
1

) Locusta migratorioides Rch. et Frm., larve au premier stade (dét. B. P. Uvarov), 
Katanga. 

(
2

) Dispositif qui se retrouve chez certains Acridiides. 
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FIG. 22. - Sternites thoraciques d'Acrydium Kie//eri SAULCY . - Bglgique. 

Les pattes sont sectionnées. En chaque segment ptérothoracique, un muscle coxosternal (rotateur antérieur de la 
coxa) est représenté (visible comme par transparence) à droite. 

Abréviations : comme sur la figure précédente. 

FIG. 23 . - Sternites thoraciques de Locusta migralorioides RcH. et FRM., 
" larve » au premier stade. - Katanga. 

Idem, mais les muscles représentés à gauche. En plus : LO, lobisternite, dont le développement ultérieur s'effectua 
suivant le cas des flèches tracées sur la figure. 
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coup moins grande, de Gryllus (1) est pédonculée, mais développée presque 
uniquement du côté du « manche ». 

Considérons maintenant les formations endosternales du prothorax de 
Cylindroryctes (fig. 7). 

D'abord, le prostèrnum (STI) proprement dit. Très différent de celui que 
possède le Grillon-Taupe, il semble avoir « regagné » du côté de l'intérieur tout 
ce qu'il a perdu extérieurement en largeur. A première vue, on croirait que cette 
espèce de longue et haute « quille » latéralement comprimée est une formation 
massive. Ensuite on trouve quelle est faite réellement d'une plaque très ample 
dont les bords latéraux se sont relevés, rapprochés, appliqués l'un contre l'autre. 
Plusieurs faits le prouvent. 

D'abord, il y a que les membranes d'union (ici plus ou moins sclérifiées) des 
bords enveloppants du pronotum avec le prosternum remontent, à droite et à 
gauche, jusqu'au bord supérieur de la « quille » (la figure 7 montre un assez 
notable lambeau de la membrane de gauche) . 

Ensuite, il existe (au point marqué +) une ouverture conduisant dans une 
cavité interne, « intrasternale » de la quille. Cette cavité s'étend jusqu'au 
voisinage d 'une espèce de talon postérieur (visible sur la figure au-dessus de x) 
qui résulte d'un défoncement vers le dessous et l'arrière de la plaque sternale. 

Enfin, il faut encore noter la façon dont se sont comportées les invaginations 
furcales. Chaque moitié de la furca (FUI), extrêmement prolongée, présente trois 
expansions : vers l'avant, une tigelle horizontale servant à l'insertion d'un muscle 
longitudinal ventral; vers l'arrière, une grande corne et, un peu plus bas que 
celle-ci (peu visible sur la figure 7), une corne plus petite. Or, la cavité de chacune 
de ces expansions est absolument distincte de celle de l'autre côté qui lui est 
adjacente, s'ouvrant entre le bord supérieur de ·la quille et la membrane 
d'union au pronotum. Tout cela prouve que la quille est_ faite en dessus des 
parties les plus distales d'une plaque sternale repliée sur elle-même. 

Au reste, que l'on jette les yeux sur la figure 8, relative à l'endosquelette 
thoracique de Tridactylus. On y revoit la dite plaque, mais seulement un peu rele­
vée sur les côtés; les apophyses furcales (FU 1

), naissant de ces côtés, sont donc 
«encore» di tantes, mais cc déjà» elles offrent trois expansions conformes à celles 
de Cylindroryctes. Le prosternum de ce dt~rnier, exagérant seulement ce que déjà 
le Tridactyle réalise. se rattache donc, comme celui -ci, au type prosternai des 
Acridioïdes. 

Que l'on considère maintenant la spina de Gy lindroryctes (fig. 7, SPI). 
Comme celle du Tridactyle (fig. 8, SP 1

), c'est bien une << épine » qui a poussé 
énormément vers l'arrière à partir d'un point suivant la furca. Nettement diffé­
rente de celle de Gryllotalpa, mais non moins développée, elle sert, chez l'un et 
l'autre Orthoptères, à l'insertion de très puissants muscles longitudinaux ven-

(
1

) Voy. Voss, 1904, textfig. 
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traux (1) : ceux qui meuvent le prothorax quant à l'arrière-train. EL pour pouvoir 
s'accroître comme ils l'ont fait, ces muscles ont dû s'élever par-dessus la chaîne 
nerveuse et, avec eux, la spina à l'intérieur du thorax. Or, ceci ne s'e t pas 
effectué par l'allongement d'un pédoncule, - la spina de Cylindroryctes e t 
restée sessile, - mais par une inflexion de téguments externes. La partie ain, i 
infléchie, rentrée (à partir d'un point marqué x sur la figure) à l'intérieur 
du prothorax, tandis que s'y est élevée la furca, s'est constituée en plaque cléri­
f iée à la limite postérieure de la cavité sous-sternale (CSS). 

Ces dispositions particulières, dont le Tridactyle (fig . 8) ne porte n lui 
qu'une première ébauche, réalisent des effets semblable à ceux déclanché dan 
le thorax d'une Courtilière. Cependant, le point de départ à leur a igner l 
autre . Un Acridiid0 tel que Dissosteira (2), à petite spi na cssile rapprochée de la 
furca, en donne une idée; mieux encore un Tétrigide (Acrydiurnî, dont la , pina 
est en forme de petite corne .. . 

(1) On les homologue tous sans difficulté chez Gryllotalpa aux muscles décrits par 
Voss (1905) chez Gryllus. Cylindroryctes est privé d'un " II vlm2 

"· Ce muscle manque 
également chez les Acridiides (voy. SNODGRASS, 1929, fig. 35, p. 61 ). 

(
2

) Voy. SNODGRASS, 1929, fig. 31, 2 spn. 
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. III. - LA RÉGION INTERMÉDIAIRE ENTRE LE PRO­
ET LE MÉSOTHORAX . 

1. ASPECT GÉNÉRAL 

Cette région << intersegmenlaire », dérivée certainement, en bonne part, du 
mésothorax, e t toujours p lus ou moins ample chez nos « Gryllotalpides », lais­
sant au prothorax une liberté particulière de mouvement. 

A cela près, elle est cependant loin de se présenter d'une manière identique 
chez les divers types considérés. 

Dans le cas de Gryllotalpa (veuillez revenir à la fig . 3, p. 12), la dite région 
demeurr totalement membraneuse (abstraction faite, évidemment, des premier 
stigmates, dont je traiterai spécialement un peu plus loin). Assez étendue en 
dessus et sur les côtés, ventralement, au contraire, elle est fort réduite. 

En l'examinant du côté ventral (fig . 18), on trouve, donc le premier spini­
sternite proche du mésosternum (BS2

) . Une certaine extensibilité de ce côté 
n'existe qu'au niveau de la plaque plissée transversalement, en forme de souf­
flet (SS 1

), donc seulement en avant du niveau de l'invagination spinale. 
Chez Cylindroryctes (veuillez reprendre la figure 7, p. 20), nous rencon­

trons de dispositions qui semblent plus particulières . La région intermédiaire 
constitue tout entière, en arrière du point dont dépend la première spina (SP 1

), 

un vaste soufflet. .Ce dernier comporte deux repli annulaires entre lesquels 
naturellement se sont creusés des plis. Les replis portent localement des sclérites; 
deux paires de sclérites dorsaux (a et ~), un sclérite latéroventral ( y0 de chaque 
côté, une paire de sclérites ventraux antérieurs, de forme triangulaire (ô) (ce sont 
ceux: qui apparais aient, à premier ex.amen, de nature spinisternale), enfin un 
sclérite ventral postérieur, développé dans le sens transversal (E.) . 

A ces particularités, il serait intéressant de comparer celles qui peuvent 
exister chez les Cylindracheta, dont les deux segments thoraciques sont autre­
ment agencés. Jusqu'ici j e n'ai malheureusement trouvé aucun moyen de me 
livrer à cette comparaison. 

Tridactylus 'thoracicus (revenez aux figures 8, p. 21, et 21, p. 34) possède 
une région intermédiaire très ample, très mobile, presque totalement membra­
neuse. On n'y retrouve qu'une seule paire de sclérites bien distincts, les latéri­
ventraux (y) . 

D'après cela, faut-il penser que les sclérites si visibles de !'Orthoptère de 
Patagonie ne représentent - en tout et pour tout - que des acquisitions secon-
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daires, n'intéressa.nt pas les débuts de l'évolution du thorax des insectes? Une 
telle opinion serait, j 'imagine, trop absolue (1) . 

2. LES STIGMATES ANTÉRIEURS 

Les premiers stigmates nous intéressent particulièrement. Tindale (1928, 
p. 22) a, en effet, écrit que les Cylindrachétides ou - plu exactement - les 
Cylindracheta possèdent, entre le pro- et le mésothorax, de orifices c< bien 
définis » jouant un rôle au point de vue de l 'audition, semblable donc aux pre­
miers stigmates de Gryllotalpa. 

Plusieurs auteurs (2) ont déjà parlé du premier stigmate de Gryllotalpa, mai 
il y a lieu d'améliorer leurs données. 

On aura déjà remarqué la présence de l'orifice en question (STP) ur la 
figure l8 (p . 31) , à droite comme à gauche, immédiatement en arrière 
du bord latéral réfléchi du pronotum (NT1). Le stigmate e t fort grand, dé eloppé 
surtout suivant le sens transversal , épousant donc la forte courbure de la paroi 
membraneuse dont il dépend. 

En l'examinant, on lui trouve (fig. 24) trois lèvre : antérieure (L T) po té­
rieure (LPS) et inférieure (LIF) . Les deux premières , ont, de loin, le plu dé -
loppées chez l'insecte adulte . Leur largeur est inégale; la po térieure e t nette­
ment plus forte que l'autre, surtout vers le ba . Elle seule porte, à on bord 
interne, superficiellement, quantité de poil longs et errés . La lèvre infé­
rieure, transversale, est articulée par ses extrémités à l'une et l'autre d précé­
dentes, mais elle s'étend surtout en des ou de la econde, plu large. r mar­
quer que l'ensemble du stigmate, de haut en ba , devient de plu en plu pro 'mi­
nent par rapport au tégument environnant; la lèvre inférieure e t donc trè 
abrupte. 

En raison de la façon dont les lèvres sont di posées, l'orifice général du 
stigmate comporte deux fentes. La supérieure (FS), trè grande, e t uniquement 
respiratoire; l'inférieure (FI), beaucoup plu petite, quasi à angle droit par 
rapport à l'autre, est la· fente ou orifice en relation avec la trachée « acou tique ». 

Et, si l'on force le stigmate à s'ouvrir, on peut distinguer, à la limite de deux 
fentes, un septum (SE) barrant la cavité stigmatique et dépendant d'un fort repli 
interne des lèvres supérieures. La cavité d'un tel stigmate apparaît donc ub­
divisée. 

Des Gryllides tels que les espèces des genres Gryllus (veuillez reprendre la 
figure 19, p. 32), Liogryllus, Brachytrypes, etc., possèdent un stigmate moin. 

(
1

) N'y aurait-il pas lieu de comparer aux sclérites intersegmentaires de Cylin­
droryctes les « apotomes ,, ou " intersternites ,, (pourtant assez différents) des J apygides? 
On sait que ces derniers sclérites pourraient être d'une antiquité reculée. (CRAMPTON, 1917, 
p. 195.) 

(
2

) Voyez surtout GRABER, 1876, pp. 25-26, et ma petite note de 1924, p. 130. 
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allongé, dont les deux fentes font l'une avec l'autre un angle bien moins marqué. 
D'autre part, la lèvre inférieure, proportionnellement grande, d'un tel stigmate 
est située dans le prolongement de l'antérieure (1). 

Une grande lèvre inférieure s'étend en dessous de la postérieure du stigmate, 
largement triangulaire, qui existe chez les Stenopelmatus (2

). Et si l'on compare 

26 

Fm. 24. - Premier stigmate gauche, vu de l'extérieur 
de Gryllotalpa gryllotalpa L. - Avant-dernière nymphe. 

FIG. 25. - Idem, de Cylindroryctes Spegazzinii GraLro-Tos. 

Fm. 26. - Idem, d'un Acridiide. 
Abréviations relatives aux trois figures : 

FI: fente inférieure. LAT: lèvre antérieure. LPS : lèvre postérieure. MO : muscle occlusif. 
FS : fente supérieure. LIF : lèvre inférieure. MD : muscle dilatateur. SE : septum. 

(') Le terme par lequel je désignais antérieurement (1924, p. 129) cette lèvre laissait 
entendre qu'elle devait, en principe, continuer directement l'antérieure. Je ne renonce pas 
à cette idée, en faveur de laquelle pourraient être citées, me semble-t-il, les particularités 
des stigmates tant de Blattides que d'Acridiides (fig . 26), mais j'ai préféré employer ici 
un terme à sens plus objectif. 

(
2

) J'ai expliqué (1924, p. 131) que la lèvre inférieure du stigmate de Stenopelrnatus 
correspond à celle que Graber (1876, p. 27) a décrite comme « Oberlippe ,, en l'attribuu.nt 
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un tel dispositif au stigmate d'un Gryllotalpa encore au premier stade 
« larvaire » (1), on leur trouve, au moins de l'extérieur (2), une grande ressem­
blance. Il conviendra donc, me semble-t-il, de s'adresser aux Gryllacrides plutôt 
qu'aux Gryllides si l 'on veut se représenter l'origine des particularités du stigmate 
des Gry llotalpa. 

Que, chez ces derniers, les deux fentes puissent jouir d'une certaine indé­
pendance fonctionnelle, c'est ce qui se comprend mieux, si l'on tient compte de 
la façon dont sont disposés les muscles qui meuvent le lèvr . .l e ne prétends 
pas avoir reconnu e~actement l'action de n'importe quel muscle pouvant influen­
cer, ne fût-ce qu'indirectement, le jeu des lèvres, mais j 'en onnai deux dont. 
le rôle est de premier plan. 

D'abord, un muscle strictement stigmatique (fig. 24, OCL) court et gro 
fibres adhèrent à la lèvre inférieure, sur une certaine étendue de cell -ci, mai 
à distance de son bord supérieur proéminent. Supérieurement, le même fibre 
convergent vers une tigelle chitineu e dépendant du epturn et ur laquelle 
elles s'insèrent. Dans de telles conditions, lor que le mu cle contra l , le 
septum doit être entraîné plus bas, se courber davantage, forçant ain i 1 bord 
internes des deux grandes lèvres de l'orifice supérieur à se rapprocher. C mu le 
est donc occlusif. 

L'autre muscle (DIL), beaucoup plus long, en forme de lanière, vient du haut 
de la bordure antérieure de la région épi ternale du mé. olh rax . Il de c nd 
obliquement vers l 'avant, pour venir 'insérer en des ou de la lè r inf 'ri ure 
à l'arrière. Cela étant, son action, à laquelle l'autre mu cle mbl n pouvoir 
guère s'opposer, doit consister à faire aillir da antage le bord upérieur d la 
lèvre, surtout vers l'avant : alors, l'orifice << acou tique » 'ouvr comme le f rail 
un bec. Donc, le second muscle - stigmatico-épi 1ernal (3) - est à cou id 'rer 
comme un « dilatateur » de l'orifice inférieur. 

à un Gryllacris. Il est assez piquant qu'aussitôt cette rectification faite, j'ai moi-même 
commis une nouvelle erreur de même ordre. Le stigmate indiqué (i924, p. i3i) comme 
provenant du Sténopelmatide (Gryllacride s. 1. de Karny) : Pherlerus ( = Lutosa) sp.? ne 
saurait avoir appartenu qu'à un Gryllacrine. La pièce unique mise à ma disposition était 
fort mutilée; l'étiquette qu'elle portait a trompé ma candeur! M. K. Ander a eu la bonté 
d'attirer mon attention sur ce point. 

(1) L~ stigmate de la jeune nymphe (fig. 24) présente évidemment des caractères 
intermédiaires entre ceux du stade I et ceux de l'adulte. 

(
2

) Je vais bientôt parler des muscles : je dois avouer que ma connaissance des 
muscles du premier stigmate des Gryllacrides est encore très insuffisante. 

(
3

) Je considère ce muscle comme un élément ancien, mais dont le rattachement au 
stigmate s'est réalisé secondairement, par suite d'un développement de la lèvre inférieure 
englobant la région membraneuse dont il dépend. Un muscle, que je crois homologue, 
existe déjà chez les Blattides : Periplanela orienlalis le montre attaché peu au-dessous du 
stigmate. 
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Un muscle iden tique a été signalé et figuré par Duporte (1920, p. 46; pl. VII, 
fig. 37) ·chez (Lio)gryllus assimilis, mai:; comme occlusif. Certes, il ne faut p'as 
un grand changement dans l 'organisation d'un stigmate pour en modifier 
profondément le mode d'action . Cependant, je se·rais étonné que Duporte n'ait 
pas commis en cela une erreur: Gryllus domesticus possède un muscle stigmatico­
épisternal dont l'action sur la lèvre inférieure ne me paraît pas essentiellement 
différente de celle que j 'attribue au muscle de Gryllotalpa. 

Quelques mots maintenant concernant les rapports du stigmate avec les 
trachées. Chez un Gryllotalpide, un Gryllide à tibias antérieurs pourvus de 
tympans, la seule trachéation qui dépende de l'orifice inférieur du stigmate est 
celle qui pénètre dans la patte antérieure . Une autre trachée (1) allant, elle, ver 
l'arrière dans la direction de la patte intermédiaire, commence plus haut que le 
eptum et même - ceci e voit particulièrement bien chez un Grillon (voy. 

ma note, 1924, fig . IX, au-dessus de « sp ») - en deçà de son stigmate. Ces dispo­
sitions paraissent d'acquisition secondaire. En tous cas, chez les Ensifères non 
tympanisés que j'ai pu étudier, je ne les trouve pas : leur trachée allant vers la 
patte intermédiaire naît, avec la trachée de la patte antérieure, de dessous le sep­
tum. Cela se voit, par exemple, chez des Gryllacridcs (s. 1.) tels que les Stenopel-
1natus (2) et Tachycines (3) . 

Les Acridiides, dont les tympans, comme chacun le sait, sont sitùés sur 
l'abdomen, ·prêtent à des constatations identiques (4

). 

Il fallait noter ces différences, abstraction faite même de toute explication 
concernant leur origine ou leur signification fonctionnelle (5

). Elles contribue­
ront à nous permettre d'apprécier les particularités de structure du premier 
stigmate des Cylindrachétides. 

Celles que montrent un Cylindroryctes et non pas un Cylindracheta tel qu'en 
a étndié Tindale (1928), mais que, pour ma part, je n'ai jamais pu examiner de 
près . Le stigmate de Cylindroryctes (fig . 25), par ses grandes dimensions, sa 
forme générale allongée, la longueur et le développement relatif de ses lèvre 

(1) Ma trachée" supraventrale antérieure ,, du mésothorax {i927, p. 73 et fig. 3, Sva). 

(
2

) Voyez, faute de mieux, la figure 40, planche II, de Graber (i876). Comme l'auteur 
n'a pas bien analysé le stigmate, il est assez difficile de comprendre par ce dessin le départ 
des trachées. Ma " Sva ,, {i927) doit correspondre à la trachée située à gauche au-dessus 
de la " Btr ,, de Graber; elle n'en est pas distincte à la base. 

(
3

) D'après une étude inédite. 

('
1

) Vinal {i9i9, p. 2i) dit que, d'une trachée se rattachant au stigmate de Dissosteira 
en dessous du septum, naissent des branches allant " aux muscles thoraciques "· Ceci 
abstraction faite de la trachée de la patte antérieure, évidemment . 

(
5

) Il faudrait expliquer pourquoi seule la trachéation de la patte tympanisée des 
Grylloïdes dépend de l'orifice sous-septal, alors qu'elle demeure, un peu plus loin, en 
communication, mais par un tube pas très large, avec la trachéation générale (voy. ma 
note de i924, fig. IX). Ceci n'abaisse peut-être pas sensiblement la pression qui doit 
s'exercer à l'intérieur des trachées pour qu'une bonne détente expiratrice soit amorcée? 
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antérieure (LAT) et postérieure (LPS), peut paraître assez semblable à celui de 
G1'yllotalpa; le septum (SE) s'y retrouve aussi naturellement; ce n'est là qu'une 
banalité. 

Mais que penser de cette grande pièce chitineuse s'étendant en dessous du 
stigmate ? Serait-ce une lèvre « inférieure » ? Comme elle remonte assez bien 
au-devant de l'antérieure, on pourrait, avec un peu d'imag·ination, l'interpréter 
comme ayant dû constituer auparavant un « bec » analogue à celui qui com­
mande l'entrée de l'orifice stigmatique inférieur de G1'yllotalpa. De toute façon, 
le cc bec » est désormais incapable de s'entrouvrir et la pari ie remontan le du 
gTand sclérite inférieur ne côtoie aucun orifice. D'autre part, si l'on examine 
encore l'arrière du grand sclérite, on y relève la présence d'une autre parti ularité 
pouvant aussi bien faire croire à une autre sorte d'affinité : c'est un lobe ( x) 
s'étendant, par-dessous, un peu au delà de la lèvre postérieure et. qui n'e, t pa 
sans ressembler à celui, si prononcé, de stigmates antérieurs d 'Acridiide 
(fig . 26). 

Cependant, il importe d'examiner aussi les muscles. Il exi te un élément 
intrastigmatique (fig . 25, OCL) que je considère comme occlu if, a contraction 
ne pouvant qu'attirer vers le bas le septum. Or, l'extrémité inférieure de ce 
muscle est attachée vers le dessous de la lèvre po térieure (LPS). Il faudrait qu' il 
arrivât tout en bas du lobe à signification douteuse, pour que l'on pui. e adm Ur 

que celui-ci est homologue au lobe des Acridiide. : le mu , cle oc lu if de 
derniers (fig . 26, OCL) ne vient pa moin bas. Donc, à moin d'adm ttre d 
notables déplacements de muscles, il faudra considérer l lobe de Cylindroryctes 
comme une formation assez particulière. 

Un second muscle (DIL) existe chez Cylindrol'yctes, mai totalement diffé­
rent du stigmatico-épisternal de Gryllotalpa (fig. 24) et des Gr llide . . Il in 'r 
en dessous de ce que j'ai assimilé à une lèvre inférieure non individuali ée non 
vers l'arrière, mais à l'avant et jusqu'à l'articulation de la l'vre antérieure. n 
attache est, vers l'avant du stigmate, située plus ba que on in. rlion, n un 
point que je n'ai malheureusement pu déterminer avec certitude au mo en de la 
pièce dont j'ai dû me servir pour cette observation. Si ce point porte ur la 
membrane attachée au pronotum, le muscle correspond à un élément lrouY' 
chez Gryllus (1). Si, comme je suis plus dispo é à le croire, le mu cle vien L d'une 
région quelconque de la furca prothoracique, il peut être l'homoloo-ue d'un 
élément qu'une Blatte (Pe1'iplaneta) me montre venant également de la fur a, 
mais inséré à petite distance du stigmate. D'après cela, des deux muscles, l'un 
antérieur, l'autre postérieur au stigmate, Cylindrol'yctes aurait ulili é l'un, 
Gryllotalpa l'autre. 

Au point de vue fonctionnel, le second muscle de Cylindrol'yctes me paraît 

(
1

) Voyez Voss, 19i2b, p. 493, et pl. XXVI, ltm 16 (n ° 145). 
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comparable au n° 80 de Dissosteira, auquel Snodgrass (1929, p . 104) a découvert 
un rôle de dilatateur de l'orifice stigmatique (1) . 

Je n'ajouterai qu'une observation concernant les trachées dépendant direc­
Lement du premier stigmate de !'Orthoptère de Patagonie. La trachée allant à la 
patte antérieure n'est pas seule à naître de dessous le septum et on la trouve 
largement confluente à sa base avec celle qui gagne la région épisternale du 
mésothorax. 

En définitive, et bien qu'il soit difficile d'exprimer une opinion absolue 
concernant les origines des particularités d'un stigmate tel que celui de Cylindro­
ryctes, on ne voit pas qu'il reproduise les traits les plus caractéristiques d'un 
stigmate de Gryllotalpide. En présence de différences aussi tranchées, l'opinion 
exprimée par Tindale, après avoir examiné un Cylindracheta, apparaît peu 
plausible. 

(
1

) La légende de la figure 51 B de Snodgrass (1929) intervertit les rôles des muscles 
agissant sur le premier stigmate . 
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IV. - LES SEGMENTS PTÉROTHORACIQUES 

1. LEUR RÉGION NOTALE 
a) Vue d'ensemble 

Si nous comparons, quant à leurs long·ueurs respectives, les mé o- et méla­
notum de Gryllotalpa gryllotalpa (fig. 27, II, III), nous cons tatons que le econd, 
y compris le postnotum (PSN), vaut à peu près deux fois le premier. Le 
mêmes parties sont chez Cylindroryctes (fig . 2, NT", NT'") sensiblement égale . 
Mais cette constatation ne prouve évidemment qu'une chose : que cet Orthop­
tère n'a pas d'ailes, alors que le précédent en pos ède. 

Gryllotalpa oya (1), espèce à laquelle poussent des aile , mai l.rè ourl , 
offre les deux b(;mclicrs notaux du ptérothorax à peu près égaux, alor qu'un 
Gryllotalpa ajricana (2), qui acquiert de quoi voler particulièrem nt hi n (3), 
gagne un métanotum trois fois plus long que le mésonotum. 

Cependant, si à ces divers Gryllotalpide on compare maintenant, au mem 
point de vue, les Tridactylides, on trouve à l'actif de ce dernier une prédo­
minance nettement mieux marquée du notum métathoracique. Le figure 2 
et 29, qui se rapportent à des Tridactylides à aile inférieure ample , montrent 
que le métanotum (III), y compris toujour le postnotum, y atteint de quatre 
à six fois la longueur du précédent tergite (Il) . Celui-ci e t manif l m n L 

raccourci, devenu transversal, surtout dans le cas du Rhipipteryx qui a été fio-uré 
(fig . 29) . Même un Tridactyle n'acquérant habituellement que de courte aile , 
comme la forme de T. variegatus du sud de la France, pos ède un métanotum 
relativement très grand . 

Et la réduction relative du mésonotum est à rapprocher de celle, bien cara -

FIG. 27. - Pièces notales du ptérothorax et du début de l'abdomen 
de Gryllotalpa gryllotapa. - Belgique. 

FIG. 28. - Idem, de Tridactylus thoracicus GUÉR. - Sumatra. 

FIG. 29. - Idem, de RhiJYipteryx rivularia SAUss. - Trinidad. 

FIG. 30. - Idem, d'Acrydium Kiefferi SAULCY. - Belgique. 

Abréviations relatives aux figures 27-30. 

PSC : préscutum. SCL : scutellum. V : " suture " secondaire 
PSN : postnotum. SCU : scutum. en V. 

II : mésonotum. 
III : métanotum. 

(
1

) Gryllotalpa oya Tind., Australie. Exemplaires reçus de la direction du Museum 
of S. Australia (Adelaïde), grâce à l'obligeante intervention de M. Tindale. 

(
2

) Gryllotalpa a/ricana Palis.-Beauv., Congo. 
(

3
) Concernant les aptitudes au vol de G. gryllotalpa, voy. : FEYTAUD, 1933, pp. 15-23. 
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térisée aussi, de la même rég·ion chez les Tétrigides. Le fait est évident chez 
Acrydium Kiejjeri, dont la forme figurée (fig. 30) est cependant brachyptère. 

A ne voir que les Tétrigides, cette réduction du mésonotum semblera peut­
ètre corrélative à celle des ailes antérieures. Pourtant, chez les Tridactylides, 
nous avons vu le premier fait affirmé davantage par un Rhipipteryx (fig . 29) 
g·enre dans lequel les ailes antérieures (voy. pl. I, fig. 4) sont toujours plus 
longues que éelles d'un Tridactyle (pl. I, fig. 3). 

Mais il convient maintenant de substituer à cet examen d'ensemble la consi­
dération de quelques détails. Ce petit effort doit être tenté, bien que, d'une 
manjère générale, la région dorsale du ptérothorax des insectes ne soit pas extrê­
mement instructive (1). 

b) Le mésonotum. 

La figure 27 (Il) montre la composition du mésonotum de Gryllotalpa gryllo­
talpa. On remarque, après deux sclérites préalaire particulièrement allongé , 
uu préscutum (PSC) en trjangle transversal, un cutum (SCU) dont le d ux 
parties latérales sont proches l'une de l'autre et a sez bombées, un cutellum ( CL) 
plus grand, en forme de trapèze mais ne surplombant pas le métanotum. 

En comparant ces particularités à celles qu'offrent des espèces à ailes re pec­
tivement plus longues et plus courtes, c'est-à-dire G. ajricana et G. oya, nou 
trouvons ce qui suit : le scutum est proportionnellement d'autant plu court, 
ses deux parties sont d'autant moins bombée que l'aptitude au vol s'est affirmée 
davantage. Mais le scutellum, lui, s'est d'autant plus bombé. 

Lorsque le scutellum se soulève, il est à remarquer que on ommet ne 
s'incline pas vers l'arrière, comme il le fait souvent chez d'autres insecte : on 
point culminant demeure bien en avant de la marge postérieure ou « po tplica » 

du mésonotum. 
Quelques mots maintenant concernant ce qui se voit du côté interne de 

sclérites . Les espèces de Gryllotalpa, développant de longues aile , acquièrent 
un premier phragma dont les deux lame se confondent en une pièce 
impaire inclinée vers l'arrière (fig. 27, en pointillé). 

Le premier phragma ne s'est pas développé chez G. oya, mais une orle de 
crête interne entre les deux moitiés du scutum y est devenue d'autant plu forte. 

Ces diverses particularités, en ce qu'elles ont de commun à tous le Gr llo­
talpides, sont loin d'être reproduites par les Gryllides. Ces Orthoptères montre­
ront, par exemple, les deux moitiés du scutum séparées par une partie médiane 
plus ou moins large, un scutellum ayant une autre forme, etc. 

A ne tenir compte que de ce qui existe chez les Gryllotalpides et à le com­
parer aux caractères spéciaux des Tridactylides, voici ce que l'on trouve : Tridac­
tylus (fig. 28) possède un scutellum (SCL) tout différent, en ce sens que ses par­
ties latérales sont seules bien développées; sa zone médiane est réduite au point 

(
1

) Voyez CRAMPTON, 1918, p. 10. 
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que la marge postérieure du mésonotum est devenue à son niveau fortement 
rentrante. 

Ces particularités évoquent celles que l'on trouve chez les Tétrigides (fig . 30), 
mais elles ne sont pas reproduites par le Rhipipteryx de la figure 29, dont les 
constituants du scutellum (SCL) se sont développés en proportion inverse. 

Un caractère de la région mésonotale en vertu duquel tous les Tridactylides 
uniformément semblent s'opposer aux Gryllotalpides au s. str. consiste en la 
séparation bien nette des deux lames du phragma antérieur (fig . 8 et 28) . 

c) Le métanotum. 

Chez Gryllotalpa gryllotalpa (fig . 27, Ill), le métanotum proprement dit 
forme un ensemble plus long que large, seulement un peu moins large au niveau 
du bord antérieur des ailes qu'à l'arrière. Le préscutum (PSC) '(1) transversal, est 
fort .courbe; le scutum (SCU) est grand, fait de deux moitiés proches l'une de 
l'autre, du moins en avant. De ses parties latérales prolongées vers l'arrière, le 
scutellum (SCL) n'est pas séparé. On peut se figurer l'emplacemenLde la sépara­
tion ou « suture » primitive d'après certains points de repère et par comparaison 
avec le métanotum de Gryllus : c'est ce qu'indiquent des pointill~s de la figure 27. 
Croisant ces lignes, se voit très nettement une suture secondaire dite « en V. n (V). 

Si l'on passe à l'examen comparatif de G. oya, à ailes réduites, on trouve que 
le métanotum de cet Orthoptère est beaucoup plus élargi vers l'arrière par suite 
du développement qu'ont acquis les parties latéro-postérieures du scutum. Ceci 
n'est évidemment pas le cas du métanotum de Cylindroryctes,.totalement aptère 
(fig . 2, NT"'). 

Un Gryllotalpide à ailes longues tel que Gryllotalpa ajric-ana possède un 
métanotum plus allongé que celui de G. gryllotalpa, pas plus large en arrière 
qu'en avant, ovalaire, les parties· latéro-postérieures de son scutum ne s'étant 
guère étendues . La suture scuta-scutellaire primitive est totalement effacée; 
aucune trace ne permet de la reconstituer . La suture secondaire (V) est, au 
contraire, fort nette. Le scutellum ne surplombe pas le pli postérieur du méta­
notum. 

Donc, en développant leur aptitude au vol, les Gryllotalpa allongent leur 
métanotum proprement dit, le rétrécissant plutôt vers l'arrière. Ils effacent leur 
suture scuta-scutellaire primitive. Avec cela , on ne voit cependant pas que leur 
scutellum en vienne à dépasser le repli postérieur du tergum. 

Les Tridactylides aux ailes le mieux développées manifestent d'autres 
tendances (fig . 28 et 29). Chez eux, le métanotum proprement dit ne devient 
jamais plus long que large; il demeure très large en arrière et la suture scuto­
scutellaire primitive ne s'efface pas. L'écusson médian du scutellum (SCL) 
dépasse un peu (fig. 28) ou de beaucoup (fig. 29) le repli postérieur. 

(
1

) L'abrévia.tion a été supprimée par erreur1 fig. 27, mais la ligne de renvoi s'y 
trouve. 
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Des variantes s'observent. Les deux moitiés du scutum (SCU) de Tridactylus 
(fig. 28) sont séparées par une partie médiane aussi large que chacune d'elles, 
alors que les mêmes parties de Rhipipteryx (fig . 29) se trouvent rapprochées. 
Chez ce dernier, la suture secondaire (V) est bien plus prolongée sur le scutum. 

Par ces caractères constants et par ces variantes, le métanotum des Tridac­
tylides ne ressemble guère que de manière g·énérale à celui du Tétrigide de ma 
figure 30. Il se pourrait que la même région en d'autres Tétrigides fût plus révé­
latrice d'affinités avec les faux Gryllotalpides; les quelques espèces mises à ma 
disposition ne m'en ont rien appris. 

Les Orthoptères passent-ils g·énéralement - comme l'a écrit Crampton 
(1931, p. 333), - pour ne guère posséder de postnotum en arrière du méta­
thorax ? En tous cas, c'est à juste titre que le savant entomologi te américain 
proteste contre une telle assertion. La figure 27 montre que le postnotum (PS ') 
atteint déjà chez un Gryllotalpa des dimensions auxquelles n'ajoutent guère, 
pour autant que je sache, les Acridiides volant le mieux. 

Or, un tel postnotum apparaît réduit si on le compare à celui de Tridactylides 
(fig. 28 et 29, PSN), lequel , nous dit encore Crampton, e t plus développé que 
dans n'importe quel autre insecte, un mâle de Strepsiptère e cepté. Ceci indique 
évidemment que le phragma postérieur a pri un accrois ement extrême. Quel­
ques lignes ne seront pas de trop à propos de cette pièce; mais d'abord il faut 
considérer celle qui lui répond en avant du mésonotum. 

Le phragma intermédiaire (PH2
) est construit de deux façon diff ér nte 

chez les vrais et les faux Gryllotalpides. Chez le premiers il comporte deux 
lames très proches l'une de l'autre à leur base (fig. 27, en pointillé) longue t 

étroites, se recourbant vers l'arrière (fig. 3). 
Les faux Gryllotalpides (fig. 8 et 28) montrent le même phrao-rna nai ant 

de toute la largeur du métanotum, sauf que les deux lames, malgré leur ampleur, 
laissent un vide entre elles, sur la ligne médio-dor ale. Ces lame ont inclin' 
vers ]'avant. 

Le phragma postérieur (PH3) des Gryllotalpides peut aLLeindre à un certain 
développement. Chez G. gryllotalpa (fig. 3 et 27) il ne devient pas au i con idé­
rable qu'on le trouve en des espèces particulièrement aptes au vol ; celui 
de G. africana se développe vers l'arrière ju qu'au delà de la mi-longueur du 
premier tergite abdominal. 

Un Rhipipteryx tel que celui représenté par ma figure 29 n'en acquiert pa 
autant, mais Tridactylus thoracicus (fig . 8 et 28) possède un phragma postérieur 
très considérable, puisqu'il arrive à mi-longueur rlu troisième tergiLe abdominal. 
Et cependant, les premiers tergites abdominaux ont été eux-mêmes refoulé 
par le postnotum (fig. 8) au milieu, non sur leurs bords latéraux, où ils conservent 
leurs rapports avec les régions pleurales. Ces dernières, comme la région ventrale, 
n'ont pas pris de développement spécial. 

Une curieuse disproportion s'est ainsi établie, mais tardivement, tout à la 



CHEZ LES VRAIS ET CHEZ LES FAUX GRYLLOTALPIDES 51 

fin de l'ontogén èse. J'ai des préparations de Tridactylus thoracicus au stade de 
dernière nymphe, à en juger d'après la longueur des ptérothèques . Sur ces 
pièces, la région postnatale est loin d'atteindre la longueur du métanotum : on 
ne la trouve pas beaucoup plus ample que celle d'un Acrydium Kiejferi, ou, à 
fortiori, d'une espèce de Tétrigide à ailes plus développées. Quant au troisième 
phragma des mêmes nymphes, il ne dépasse pas les ct.eux tiers de la longueur du 
premier tergite abdominal. 

Comme on l'aura déjà deviné, l'écartement des deux derniers phragmas, 
l'extension de ceux-ci chez un Tridactylus thoracicus adulte sont des particula­
rités commandées par l'accroissement entre eux des muscles longitudinaux 
dorsaux, abai eurs indirects des ailes métathoraciques; ces muscles deviennent 
énormes (1). 

Il me emble intéressant que l'écartement considérable des deux derniers 
phragmas n'ait pu se réaliser chez les Tridactyles que par une aussi exception­
nelle hypertrophie de la région suivant le métanotum proprement dit. Ce 
dernier, de tout façon, reste court, alors que le métanotum des Gryllotalpides, 
en 'allongeant, réalise lui-même l' écartement des phragmas. Vraiment, c'est à 
pen cr que la brièveté relative du métanotum proprement dit d'un Tridactyle 
con tituait en principe une particularité déjà trop bien fixée pour qu'il ait pu 
être directement remédié à ses désavantages. Et, dans ces conditions, malgré plus 
d'une divergence de détail, il se fait que le métanotum de ces insectes s'appa­
rente tout de même mieux à celui des Tétrigides qu'au métanotum d'un Gryl­
lotalpide vrai 

2. LA RÉGION STERNOPLEURALE 

a) Etude de l'extérieur 

L' 'pi terne mésothoracique de Gryllotalpa, assez mal sclérifié, comme le 
ont d'ailleur au i la plupart de autres parties pleurales externes, apparaît au 

dehor comme fortement bombé (2) . 
oulevé de toutes parts, il constitue une sorte de loupe ovalaire. 

L' 'pimère, dont la région sclérifiée est de forme triangulaire, n'est pas 
moin oulevé er l'avant. Cela étant, il s'est creusé entre les parties principales 
de la mésopleure un profond sillon dont les bords sont restés un peu distants, 
au fond duquel e devine donc du dehors l'apodème pleural. 

( 1) Un de ces muscles s'aperçoit en clair, à travers le tégument très .mince, du côté 
de la figure 3, planche I, où les ailes sont écartées du corps. 

( 2 ) Aucun des dessins ici reproduits ne le montre directement. Mais, le creux répon­
dant intérieurement à la bosse de l'épisterne, les défoncements aussi des autres parties 
des pleures ptérothoraciques se distinguent suffisamment bien sur la figure 3 consacrée 
à l'endosquelette. 
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Vers l'arrière, l'épimère s'affaisse. Il participe ainsi à la formation d'un 
creux auquel s'associe tout le haut de l' épisterne métathoraCique. Le creux 
marque l'emplacement auquel s'applique, par-dessus l'aile antérieure peu résis­
tante, la patte intermédiaire en retrait . Le genou de cette ·patte appuie alors parti­
culièrement sur le haut de la métapleure - une région soutenue par l 'apodème 
pleural du métathorax. On devine que cet apodème est venu en quelque sorte 
à la. l'encontre de la patte en raison d'une forte inclinaison , laquelle ne peut être 
que conforme à celle du sillon médian de la métapleure . 

Si l'on examine semblablement les pleures pt.érothoraciques de Cylindro­
ryctes (fig. 1et2, pp . 5 et 10), on les trouve bien sclérifiées et associées aux pièces 
natales pour constituer à droite et à gauche du ptérothorax les deux versants d'un 
toit. Car, si les plaques natales au-dessus d'elles sont réduites, les sternites aux­
quels elles se raccordent inférieurement sont fort larges~ nous ne tarderon pa 
à constater que ceci n'est nullemen t le cas de Gryllotalpa. 

L'inclinaison particulière des flancs, chez !'Orthoptère de Patagonie, facilite 
aux pattes un retrait contre le corps et il permet aux genoux de e rapproch r 
par-dessus . Les flancs portent d'ailleurs, bien imprimée, l'empreinte des patte . 
Même l'épisterne mésothoracique est défoncé et, par delà le métathorax, le 
premiers tergites abdominaux le sont également (fig. 2). 

Revenons à Gryllotalpa (1) : entre la pleure et le sternite du mé othorax, en 
avant de la coxa, la figure 18 nous montre une pièce du pont précoxal qui corre -
pond à un latéristernite (LS") . La pièce est assez différente de celle que po ède 
Gryllus (fig. 19); elle est transversale et ne vient pas en contact avec le mé o­
stcrnum. 

Le métathorax de Gryllotalpa (fig. 18) ne comporte aucun latéri ternite 
distinct; celui de Gryllus (fig. 19) non plus. 

Chez Cylindroryctes (fig. 20) les latéristernites (LS" et LS'") sont bien cléri­
fiés et très grands, particulièrement (fig. 7, p. 20) celui du mésothorax. Leur 
forme est triangulaire. Au lieu de s'étendre uniquement en avant des hanche , 
ils se prolongent entre elles et les sternites (SS). Snodgrass (1929, p. 28) l'a déjà 
signalé comme une preuve que le latéristernite devait, en principe, chez les 
insectes prolonger, du côté inférieur de la hanche, la plaque pleurale « formant 
avec celle-ci un anneau subcoxal » complet. 

Quoi qu'il en soit à ce sujet, des latéristernites triangulaires semblable à 
ceux de Cylindroryctes se retrouvent en Tridactylus (fig. 21), avec cette particu­
larité cependant qu'ils y sont plus développés au troisième segment thoracique 
qu'au second. On trouve encore des latéristernites (LS'") plus ou moins triangu­
laires chez les Acridiides (fig. 23). Ceux des Tétrigides (fig. 22) sont particulière­
ment intéressants, se prolongeant du côté inférieur de la hanche exactement 
comme le font ceux de Cylindroryctes. 

(
1

) A partir d'ici, le lecteur est prié d'en revenir surtout aux figures 18-23 (pp. 31-36), 
déjà utilisées lors de l'étude du prosternum. 
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Ce nouveau trait de ressemblance entre les Tétrigides et les Tridactyloïdes 
semble d'autant plus significatif qu'il s'accompagne d'une réduction chez les 
mêmes Orthoptères des trochantins (TI) du · ptérothorax : j'y reviendrai en par­
lant des pattes. 

Examinons maintenant les pièces strictement sternales de nos insectes. Le 
basisternite (BS") mal sclérifié du mésothorax de Gryllotalpa (fig. 18) s'est parti­
cularisé selon un mode qui rappelle celui du prosternum de Cylindroyctes, do.nt 
il a été question plus haut. Il a replié sur lui ses bords latéraux et est devenu très 
saillant. Grâce à cela s'est effectué un rapprochement des hanches intermédiaire·s, 
non moins accentué que celui des hanches antérieures. Ce déplacement vers le 
dedans a dû se produi,re en même temps que se bombait la mésopleure. Ces 
modifications ont assez tardives : comme le dit Ander (1934, p. 9), la jeune 
,, larve » de Gryllotalpa offre un basisternite mésothoracique non encore replié, 
encore étalé à la façon d'un basisternite de Gryllide (fig . 19, BS"). 

S'il rentrait dans notre plan de décrire la musculature de la patte intermé­
diaire de Gryllotalpa, nous constaterions probablement qu'elle a reproduit quel­
que cho e des particularités acquises par la musculature de la patte antérieure. 

En arrière du basisternite mésothoracique de Gryllotalpa se voit une petite 
pièce (fig . 18, FS") partagée en deux par une (( suture » médiane : c'est un 
furci ternite trè. réduit. Un pinisternite encore plus petit lui est associé; la 
figure ne le montre pas directement - vu que le bord antérieur du métasternum 
(B ") pa e par-de sus - mais elle l'indique cependant au moyen d'un pointillé. 
On ne voit qu'un eul orifice d'invagination pour les deux apophyses furcales et 
pour la pina. Gryllus (fig. 19) ne possède non plus qu'un seul orifice . 

Le mé o ternum de Cylindroryctes (fig . 20) offre des particularités assez 
différente . Ce qui frappe d'abord c'est sa grande largeur. Ensuite on remarque 
qu'il e t subdivisé en deux régions, que Snodgrass (1919, p. 31) indique comme 
étant d'orio-ine secondaire. La première région est évidemment un ample 
ba i ternite (B. ") en forme de plaque trapézoïdale, à bord antérieur fortement 
recourbé et relevé (voy . fig. 7, p. 20). 

Le basi ternite mésothoracique des Acridiides - voyez, par exemple, la 
jeune larve de Locusta de ma figure 23 - est également recourbé et élevé en 
avant, formant un repli qui comporte un (( prepectus » (1). Ce dernier se retrouve 
simplement en avant du basisternite, si large, des Tridactyles (fig. 21, sans dési­
gnation) et dans les mêmes conditions chez les Tét.rigides (fig . 22, id.); mais à 
cela près, c'e t bien la même pif.ce. 

La seconde région du mésosternum de Cylindroryctes (fig. 20) est bien plus 
courte que la précédente, mai à peu près aussi large. Sur elle s'étend une suture 
transver ale très marquée, courbe, à convex.ité vers l'avant. Le milieu de 
la courbe ( ) e,;t anguleux : avec lui coïncide un orifice d'invagination 
révélant au dehors l'existence d'une formation endosquelettique dont il sera 

( 1) Voyez, par ex., SNODGRASS, i929, fig. 30. Ppct (Dissosteira). 
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question plus loin. Vers les extrémités de la courbe, donc bien séparés, se voient 
les orifices des invaginations furcales. J'interprète la portion de la seconde région 
du mésosternum située en avant de la suture courbe comme un furcisternite 
(FS"); celle qui est en arrière doit être un spinistemite (SS"), mais auquel on ne 
découvre aucune invagination spinale ... 

Une seconde partie du mésosternum est présente chez les Tridactyles (fig. 21); 
mais, comme elle est extrêmement raccourcie, tout à fait tran sversale, la courbe 
de la suture entre les invag·inations furcales est très faible (1). La fossette d'inva­
g·ination au milieu de la suture est fort petite (FS"). En somme, les Tridactyles 
ont un furcisternite (FS") et un spinisternitc ( ans désignation sur la fig. ) con­
formes à ceux de Cylindrol'yctes. 

Si nous considérons le mésosternum d' un Tétrigide tel qu'Acrydium (fi 0 -. 22), 
nous y retrouvons encore la suture courbe, mai en son milieu (*), qui c t ncore 
un peu anguleux, il n'existe aucune invagination. Par contre, un e invagina tion 
spinale est présente. 

Le cas du mésosternum des Acridiides est autre; il sera plu commod d' ne 
l'envisager qu'après avoir fourni quelque explications touchant le méta ternum. 

Le métasternum de Gryllotalpa (fig. 18) paraît, de prime abord, 11' comporter 
en tout et pour tout qu'une grande plaque (BS"') de forme pre que emi­
lunaire~ le bord rentrant étant dispo é ver l'arrière. Par cc bord, la plaque 
semble soudée au premier sternite abdominal (SPA). Le préparation éclairc i L 

montrent cependant qu'il existe entre les deux pièces, . auf aux bord un e fen l . 

C'est dans celle-ci que se trouve enfoui le forci terni te (F '"), évidcmrn nt. f rl 
réduit . En écartant un peu les lèvres de la fente on y découvre le orifice f ure au ' 
confondus. 

Un tel métasternum n'est, en somme, pas très différent de celui d'un Gr llide 
(fig. 19). Chez Gryllus, le basisternite (BS'") e. t cordiformc et la fente, a ant le 
premier sternite abdominal (STA1) est très ouverte. Ces modalité ont de p u 
d'importance. 

Moins négligeables sont les différences que l'on constate en pa an 1 à 
l 'examen du métasternum de Cylindroryctes (fig. 20). On se trouve en pré en ce 
d'une large plaque, de forme trapézoïdale, conforme à la première réo-ion du 
mésosternum (BS"), mais correspondant en réalité à la première et à la deu ·ièmc 
région réunies. Sur la plaque unique s'observe l'équivalent de la suture tran er­
sale courbe du mésosternum : ce sont deux lignes, l'une droite, l'autre gauche. 
qui, à partir des invaginations f~rcales largement distantes, se rapprochent un 
peu. En un point où elles apparaissent reliées par une traverse, elles forment un 
coude se dirigeant vers l'avant, mais en divergeant, au lieu de converger comme 
elles le font (en *) au mésosternum. 

Le métasternum de Tridactylus (fig. 21) présente la forme d'une demi-lune 

(
1

) Elle répond, sur la figure 7 d'Ander (1934), à la seconde des trois lignes représen­
tées très proches et parallèles, en arrière de " ms ". 
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avec une orientation inverse de celle du métasternum semi-lunaire de Gryllotalpa 
On y reconnaît les deux lignes de Cylindroryctes, mais se rapprochant moins 
vers la base, s'écartant moins au sommet. 

Les mêmes lignes sont assez rapprochées vers la base chez A crydium (fig . 22); 
celles de la larve de Locusta (fig . 23) sont effacées . 

Les exemples qui précèden~ portent à penser que l'orientation des lignes en 
question peut assez bien varier d'un type à l'autre. Sachant cela, revenons au cas 
du mésosternum de la cr larve» de Locusta (fig . 23), dont l'examen a été différé. 
La ligne quasi transversale que l'on voit immédiatement en avant de l'inscription 
LO ne serait-elle pas morphologiquement équivalente aux deux lignes conver­
gentes ou plus ou moins divergentes déjà étudiées? Avant de l'admettre, il con­
viendrait d'avoir vu ce qui peut exister à la face interne des sternites . 

Supposon simplement que les préparations de plastrons sternaux que nous 
examinons (fig . 22 et 23) soient transparentes et qu'un certain muscle coxoster-
11al (1) y adhère encore. Nos préparations montrent que le muscle inséré, chez 
Acrydium (fig. 22, à droite) et Locusta (fig. 23, à gauche), au même point de la 
hanche (CX) e t attaché proximalement de deux façons différentes . Chez le 
premier Orthoptère, dont les lignes en question convergent (en "' ), le muscle 
naît en avant de l'une d'elles. Chez le second, le muscle naît postérieurement à 
la ligne qui doit s'être écartée du point "' . Les mêmes rapports de muscles 
pourraient être relevés en étudiant comparativement les mésa- et métasternum 
de Tridactylus (fig. 21). Cela autorise, semble-t-il, à admettre que les lignes les 
plu divergente que nous ayons rencontrées sont homologues aux plus 
convergentes. 

Lor que les ligne divergent comme au mésosternum de la c< larve » de 
Locusta (fig. 23), un lobe (LO"), appelé parfois cc lobisternite » (2), s'individualise 
entre elle et la limite postérieure du mésosternum. Cette dernière e déplaçant · 
(comme l'indique la flèche de la figure) vers l'arrière et l'intérieur, les lobes 
en ahis -ent le territoire propre du métasternum (BS"') . Le mouvement s'accentue 
lor que l'in ecte avance en âge et se prononce également en arrière du métaster­
num dont Je lobisternites (LO'") n'exi lent qu'en puissance chez la jeune 
cc larve». 

Il faut remarquer que le développement de lobi ternites, comportant la 
rentrée de portion primitivement externes des plastrons sternaux, doit provo­
quer une diminution de la largeur de ces derniers, autrement dit leur allonge­
ment. Mais, ce qui vient d'être expliqué permet de faire abstraction de ces carac­
tères econdaires; les ressemblances remarquées entre les larges sternites des 
Tétrigide et ceux des .Tridactyloïdes en offrent d'autant plus d'intérêt. 

(1) Le bm 1 de Voss (Gryllus); l' " anterior rotator of the coxa '" n° 92, de Snodgrass 
(Dissosteira). 

(
2

) Voyez CRAMPTON, 19i8, p. 366. 
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b) L'endosquelette sternopleural 

Les explications déjà fournies touchant la reg10n sternopleurale laissent à 
penser que plusieurs des pièces qui l'enveloppent ont dû pénétrer plus ou moins 
profondément vers l'intérieur. Tournons maintenant notre attention de ce 
r,ôté (1). 

Au profond sillon qui divise extérieurement les deux parties principales de 
la mésopleure de Gryllotalpa répond, du côté interne (fig. 3), une ample crête 
endopleurale (voy . entre ES" et EM"') . Et, de cette crête, s'est développé, entre 
deux gros ourlets, un processus pleural en forme de grande lame triangulaire 
que la figure ne montre qu'en partie; l'autre partie est enveloppée du manchon 
que constituent ensemble les deux bras lamellaires de ce côté de la furca (FU"). 
Ces bras sont très différents l'un de l'autre. L'antérieur est large el a ez court; 
le postérieur se prolonge vers le haut en une longue expansion qui se voit ur la 
figure avant l'abréviation EM2

• Au-dessous de la même abrévialion, on 
remarque une (( corne >> postérieure, rudimentaire comparativement à celle de la 
furca prothoracique. 

A la base de la furca mésothoracique de Gryllotalpa est soudée un fort 
grande spina (SP") . Cette pièce, dont le développement s'e t effectué urtout 
vers l'arrière, ressemble assez bien - lorsqu'on la considère d'en haut - à une 
pointe de flèche obtuse et pourvue de deux gros barbillons . La figure 3 montre 
que ces derniers sont courbés du côté ventral et bifides. Ce particularité d 
l'adulte n'existent qu'à l'état d'ébauche chez la (( larve » au premier tadc, dont la 
spina, déjà associée à la furca, est conforme dan ses grandes ligne à une pina 
de Gryllide (2) . 

Le développement des pièces endosternales du mésothorax, la forme qu'elle, 
ont acquise, se trouvaient évidemment commandés par l'évolution de même 
pièce!'l au prothorax. Des unes aux autres, sont tendus les mêmes puissant mu cles 
longitudinaux ventraux auxquels une allusion a déjà été faite (3

). 

Occupons-nous maintenant de l'endosquelette terno-pleural du mé othorax 
de Cylindroryctes (fig. 7) . Cet Orthoptère montre un apodème mésopleural non 
moins bien attaché à l'apophyse furcalc (FU") que celui de Gryllotalpa; mai le. 
moyens par lesquels cette attache est réalisée sont tout différents. 

( 1) Pour l 'intelligence de ce qui suit, le lecteur est prié de vouloir bien reprendre les 
figures 3 (p. 12), 7 (p. 20) et 8 (p. 21). 

(
2

) Voyez, pour ce qui concerne la seconde spina de Gryllus, Voss, 1904, fig. 4 et 4a. 
Tous les Gryllides n'ont pourtant pas le corps de la seconde spina, aussi court. 

(3) Je voudrais ajouter une observation au sujet d'un de ces muscles. Il s'agit d'un 
élément qui, par exception, est impair chez les Gryllides, le II vlm1 de Voss, muscle 
" spino-spinal '" puisqu'il unit l'extrémité postérieure de la première spina à l'avant de 
la seconde. Vu l'extrême longueur acquise par la première de ces pièces chez Gryllo­
talpa, le point d'attache primitivement antérieur est passé en arrière du postérieur. Or, 
plutôt que de modifier un peu notablement ses rapports avec le squelette, le muscle s'est 
renversé. 
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lei, deux processus ont poussé à l'apodème. Inférieurement (derrière l'abré­
viation SP), est développé le processus pleural ordinaire, en large lame tordue 
à la base, ce qui fait qu'on aperçoit sa face postérieure sur la figure. Supérieure­
ment, se trouve un processus supplémentaire moins fort et terminé en pointe. 

La figure ne le représente que par un pointillé, car, sur lui, se trouve 
appliquée l'expansion terminale d'un bras furcal antérieur auquel de courtes 
fibres musculaires le relient. Ce bras est donc le plus développé (1), s'élevant 
fort haut dans le mésothorax. A sa base, il est fortement attaché par un muscle 
au processus ordinaire de l'apodème. Quant au bras postérieur de la furca 
(au-dessous de EM sur la figure), il est resté relativement court. 

Les dispositions assez particulières que je viens de décrire constituent une 
remarquable consolidation pour le flanc de l'insecte et surtout pour sa furca 
mésothoracique dont dépendent de puissants muscles. Mais, pour le dire encore, 
il est clair que les moyens réalisant cette consolidation ne se superposent nulle­
ment à ceux auxquels sont dus les mêmes effets chez Gryllotalpa. 

Cependant, la furca mésothoracique de Cylindroryctes offre à considérer 
encore d'autres particularités. Il faut signaler l'existence, à partir de la base de 
chaque moitié de la furca, d'une expansion triangulaire dirigée en arrière. On 
pourrait être porté à l'homologuer à la « corne » assez rudimentaire qui se 
rattache au bras postérieur de Gryllotalpa (fig. 3). Mais, en étudiant les muscles, 
on trouve que l'un d'entre eux est tendu entre la dite expansion et l'extrémité 
po térieure de la première spina (SP) (2). Les deux expansions postérieures de 
droite et de gauche - bien que i écartées - se rapporteraient-elles d'après cela 
aux deux moitié d'une spina non « unifiée n? ia spina est pourtant, par défini­
tion (3

), une formation impaire! De toute façon, on ne trouve en Cylindroryctes 
rien qui rappelle une econde spina ordinaire. 

En avant de la furca, Cylindroryctes offre (en *) une expansion médiane 
allono-ée, celle qu'une fossette d'invagination révélait au dehors, au point * de 
la fia-ure 20. De. muscles y sont attachés dont un nous est connu : c'est le coxo­
ternal (furcal), qui nous a aidé à ~ uivre les modifications affectant les sternites. 

Grâce au développement acquis par l'expansion, le muscle qui y adhère corn-.,. 
mence fort antérieurement, alors que, chez les Acridiides il est, avec le lobister-
nite, reporté vers l'extérieur et vers l'arrière. 

Plusieurs des particularités de l'endosquelette dont je viens de parler se 
retrouvent, mai pas au si accentuées, chez le Tridactylus (fig. 8). C'est la même 

( 1 ) Une de mes préparations me permet d'apercevoir par transparence, dans la 
cavité assez spacieuse d'un bras furcal antérieur, une quantité de Nématodes de taille 
minuscule et pressés les uns contre les autres comme le sont les asperges d'une botte. 
J'ignore ce qu'ils faisaient là. 

(
2

) Ce muscle est donc pair, tandis que le spino-spinal des Grylloïdes dont j'ai parlé 
antérieurement (note de la p. 56) est impair. A remarquer que les Acridiides (SNODGRASS, 

1919, figs. 35 et 88) possèdent deux spino-spinaux, mais très rapprochés. 
(

3
) Voyez, par ex., SNODGRASS, 1929, p. 22; WEBER, 1933, p. 124. 
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disproportion des bras furcaux, l'antérieur se mettant cependant en rapport 
directement avec le haut de l'apodème pleural, aucun processus upplémentaire 
ne s'étant développé. Il existe à la base des bras un élargissement en lequel on 
peut reconnaître un rudiment d'expansion triangulaire. L'expansion antérieure 
est présente chez l 'espèce de Tridactylus figurée, mais de dimension fort réduite. 
Une spina proprement dite manque absolument. 

Les Rhipipteryx ne sont pas non plu essentiellement différents quoique 
moins spécialisés encore; leur endosternum mésothoracique se rapproche davan­
tage de celui, plus banal, des Acridioïdes . Ce dernier ne montre pas davantaae 
de spina à proprement parler. 

L'endosquelette sternopleural métathoracique de mes Orthoptères m'a paru 
moins instructif au point de vue dont il est question ici . Les apophy e de la 
troisième furca de Gryllotalpa (fig. 3, FU"') e distinguent pourtant de celle. de 
Gryllides en ce que, de la base de bras ordinaire - lesquels sont uni pour 
former une gouttière en dessous du proces us pleural - e détache un orte 
de grand bras supplémentaire dirigé vers l'avant . La figure 3 monLI-e cette forma­
tion s'avançant en dessous de la seconde spina (SP") et 'abai ant ver l'e trémité, 
pour s'appuyer sur la plaque basisternale (ST"') (1). 

Les Tridactyloïdes (fig. 7 et 8) montrent une t.roi ième furca plus banale el 
dont les portions distales ressemblent assez bien à ce1les de. Acridiide . Un peu 
particulier apparaît cependant le développement en hauteur du bra antéri ur 
de Tridacty lus (fig. 8). 

(
1

) Le développement de ce bras supplémentaire entraîne le renversement complet 
d'un muscle longitudinal ventral : le vlm3 de Voss (i905). L'opération s'effectue d'une 
manière graduelle à partir du second stade " larvaire ». 
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V. -- LES AILES 

1. LA NERVULATION DES VRAIS GRYLLOTALPIDES 

La littérature en tomologique contient depuis as ez longtemps certaines indi­
cation concernant la nervulation des vrais et des faux Gryllotalpides (1) . Une 
note récente de Forbes (1933) est venue pourtant très à propos me permettre de 
préci er un peu ces données. Je la prendrai comme base des explications qui vont. 
uivre (2) . 

En fait de Gryllotalpides vrais, le savant professeur d 'Ithaca a étudié des 
Scapteriscus, c'est-à-dire des espèces dont les ailes antérieures sont moins réduites 
par rapport aux inférieures que celles des Gryllotalpa que je connais (pl. 1, fig. 1) . 
Ma figure 31 reproduit la nervulation des deux sortes d'ailes de Scapteriscus 
vicinus selon Forbes : les nervures ont été déterminées en s'aidant du parcours 
des trachée dans le ébauches alaires de la nymphe d'une espèce voisine. 

Pour ce qui concerne l'aile antérieure, je me bornerai à faire remarquer que 
a ncrvulation est relativement riche. C'est celle d'une femelle; un Gryllotal­

pide màle (pl. I, fig. 1) a l'aile antérieure plus spécialisée. Deux des nervure lon­
gitudinale (venant sous M, fig. 31) se font remarquer chez le mâle, l'une par sa 
trè f orle courbe en , l'autre, dont la base est très oblique (pl. I, fig. 1), par les 
den ticulation qui la hérissent en dessous. Cette dernière nervure est l' cr archet » 

ao-i ant ur un point renforcé du bord postérieur de l'aile de l' autre côté (3). 

La nervulation de l'aile postérieure de Scapteriscus réclame en raison du 
but poursuivi en ces pages un peu plus d'explications. On y reconnaît une sous­
co tale (SC) proche de la côte, une radiale (R) et son unique secteur (SR), deux 
nervure médiane (M 1 +2

, M3 +4
), en uite deux cubitales (CU1, CU2

) assez voisines 
l'une de l'autre et parallèles, faciles à retrouver chez les Grylloïdes en général, 
par le fait que la membrane alaire entre elles est brunie (pl. 1, fig. 1) . Après 
ces nervure , il en existe d'autres en lesquelles Forbes, par comparaison avec ce 
que montrent les Blattides, a reconnu des nervures cc p licales », la preniière (PL1) 
corre pondant dan le système de Lameere (1922), au secteur de la cubitale. 
La troisième (PL3) n 'a été identifiée qu'avec doute. Plus en arrière se trouve le 

( 1) Voyez, par ex., HANDLIRSCHo 1908, Taf. I, fig. 19 (Tridactylus) et fig. 20 (Gryllo­
talpa). 

(
2

) et dont le but est fort limité. 
( 3 ) Je n'en dirai pas davantage, me permettant de renvoyer, quant aux différences 

entre les sexes, au mémoire de REGEN (1903). 
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CU SC 
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M 

B 

R+M 
1 
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SC 
1 
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EV 1 

---CU 2. 

' ,',PL 1 
1 
1 

--'AX 

R 
SR 
/ 

/ 

-- M 3+1t-

' ... eu 2 

' ... PL 1 

FIG. 3i. - Ailes antérieure (A) et postérieure (B) droites 
de Scapteriscus vicinus Scuno. - Amérique. 

Imité de FORBES, 1933, pl. XIII, fig. 7. 
L'intervalle entre les cubitales de l'aile po térieure a été a sombri comme il l'est chez 

les Grylloïdes en général. 
Abréviations : 

AX : axillaire. EVl : éventail anal antérieur. 
CU : cubitale. Ev2 : éventail anal postérieur. 

M: médiane. 
Pl : plicale. 

n: radiale. 
SH : secteur de la radiale. 

champ axillaire (AX) dont la délimitalion n'est pas claire, enfin le deux 
éventails anaux (EV 1

, EV2
). Entre les diverses nervures long itudinales il e i te 

d'assez nombreuses transversales (dont Lou tes ne sont pas représentée fig. 31). 

2. PARTICULARITÉS DES TÉTRIGIDES 

Des ailes, fort différentes, des Tridactylides, Forbes n'a donné ni de cription 
ni figure. Il se borne à affirmer (p. 280) qu'elles se sont spécialisées dans le même 
sens que celles des Tétrigides, dont il fait connaître les caractéri tiques es en­
tielles d'après une espèce de Tettigidea. J'ai refait les mêmes observations sur les 
ailes d'Acrydium subulatum, dont je présente un dessin (fig. 32). 
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R SC ::::.:::.;~~~~,M+CU 

, PL 2 

~.....-·0 -~,AX 1 

A 

8 
EV 1 

A 

8 

FIG. 32. - Ailes antérieure (A) et postérieure (B) droites 
d'Acrydium subulatum L. - Belgique. 

Une partie du champ anal de la postérieure n'est pas représentée. 

FIG. 33. - Idem, de Tridactylus thoracicus GUÉR., (cf). - Sumatra. 
Abréviations comme sur la figure 31. En plus : 
* « strigilator" (visible par transparence) en dessous de l'extrémité de la SC de 

l'aile antérieure de Tridactylus. 
+ « strigil " à la base de la R. de l'aile postérieure. 
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Comme on le sait, l 'aile antérieure de tous les Tétrigides est fort réduite et 
sclérifiée, de telle façon qu'on n'y distingue plus que des restes de la nervulation 
primitive. L'aile figurée (en A) montre encore les nervures déterminées par 
Forhes comme radiale (R) et axillaire (AX). Aux places correspondantes de 
l'ébauche alaire de la nymphe d'un auLre Tétrigide, Hancock (1902, fig. 11) a 
montré l'existence de trachées . A une autre trachée plus antérieure également 
fig·urée par Hancock, me paraît correspondre, dans l'aile adulte, une nervure peu 
distincte que j 'ai étiquetée : SC (sous-costale). 

L'aile inférieure (fig. 32, B) d' Acrydium est bien développée, mais de façon 
très unilatérale : on la trouve aussi élargie en ses parties qui suivent les nervure 
plicales (PL) que rétrécie dans celles qui les précèdent. 

La séparation des deux zones ainsi distinguées est réalisée en fait par 
l 'existence d'un assemblage, apparemment, de deux nervures (M +CU et PL2) qui 
sont très proches l'une de l'autre et courent parallèlement presque ur toute la 
longueur de l'aile. De ces deux nervures une eule, l'antérieure, correspond à 
l'assemblage de cubitales observé chez Scapteriscus (fig. 48, B). Encore cette 
nervure n'est-elle pas simple, mais confondue, à parLir d'un point proche d la 
base de l'aile, avec l'unique médiane (M). Pour s'associer à la cubitale, la médiane 
forme un coude, sa continuation directe mimant une des nombreuses nervure 
transversales distribuées un peu partout dans l'aile inférieure. La second de 
deux nervures parallèles bien vi ibles n'est pas une première mai une seconde 
plicale (PL2). La première plicale (PL1), qui est bien moins apparente, peut être 
retrouvée, dans l'intervalle des précédentes nervures, sous la forme d'un trait 
délié se marquant en creux. On la suit ainsi chez Acrydium jusqu'au voi inag 
du bord externe de l'aile. Il n'existe pas de nervure corre pondant à une troi ième 
pli cale. 

En avant de l'assemblage que je viens d'analyser se voient deux nervure 
ég·alement rapprochées sur une notable partie de leur trajet : on reconnaît ai é­
ment une radiale (R) bifurquée vers l'extrémité et une ous-cosLale ( C) proch 
de la côte de l'aile. 

Postérieurement au même assemblage, donc dans la partie de loin la plu 
étendue de l'aile, nous trouvons d'abord une étroite zone axillaire (AX), en uite 
les deux grands éventails anaux (EV1

, EV2
), constitués de nervure longiLudinale 

alternativement hautes et basses. Suivant toute l'étendue de ce éventail , le bord 
externe de l'aile forme entre les nervures des festons, ceux-ci naturellement 
séparés par des creux. Les creux sont généralement plus profonds à l'extrémité 
des nervures basses qu'au bout des nervures hautes (1). 

Ainsi décrites, les ailes d\m Tétrigide représentent clairement un ca de 
spécialisation par rapport à ce que montrent les Acridiides. Chacun ait que l'ail 
antérieure de ces derniers n'est d'habitude ni raccourcie ni sclérifiée au point 

(
1

) Chez les Acrydium à aile inférieure moins développée, les festons sont plus ou 
moins effacés. 
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qu'on ne puisse y distinguer de nombreuses nervures. Leur aile postérieure est 
aussi moins rétrécie en avant, la médiane ne s'appliquant ordinairement contre 
la cubitale que vers l'extrémité (1). Les plicales sont mieux séparées. Le bord 
externe dans la région des éventails n'est pas festonné. 

Or, comme l'a écrit Forbes, c'est bien aux ailes spécialisées des Tétrigides 
que celles, si particulières, des Tridactylides ressemblent le plus. 

3. LES AILES DES TRIDACTYLIDES 

Examinons les ailes de Tridactylus thoracicus (fig. 33), la grande espèce déjà 
utilisée lors de nos précédentes observations et qui est fort avantageuse. 

Comme traits de ressemblance avec les Tétrigides, nous pouvons remar­
quer le raccourcis ement de l'aile antérieure (A), le mode de simplification de 
la nervulation, les mêmes nervures s'étant en somme conservées, à savoir, si j'ai 
bien comparé aux données de Forbes, la sous-costale (SC), la radiale (R), l'axil­
laire (AX). 

Un trait particulier, mais seulement dans le sexe mâle de l'espèce figurée et 
d 'un c rtain nombre d'autres Tridactylus, consiste E::n la présence d'une série de 
fine denticulations ( ) sous la sous-costale, vers le i"ommet de l'aile . Il s'agit 
d'un « archet » ( trigilator) semblable à celui découvert par Tindale (1928) 
sur des espèces australiennes et qui n'est évidemment pas homologue à l'appa­
reil qui fonctionne à l'arrière et vers la base de l 'aile des Gryllotalpides. Chez les 
Tridact les, aucun contact ne s'établit entre l'appareil d'un côté et celui de l'autre 
côté : l'un et l'autre agissent sur la ba e de l 'aile postérieure sous-jacente . 

Cette ba e de l'aile po térieure (B) est particulière encore en ce qu'elle est 
repliée en de ous; la figure la montre redressée artificiellement, ce qui 
permet d'y voir une courte nervure que je suppose être une sous-costale 
(SC) fort réduite comparativement à celle d'Acrydium. Si le repli n'avait pas été 
redr é, on verrait que c'evt en réalité la nervure suivante, la radiale (R), qui 
fait fonction de bordure antérieure à la base de l'aile. Or, à cette place ( +), la 
radiale e t hérissée d'aspérités constituant une rape (strigil) sur laquelle peuvent 
certainement agir le denliculations de la eus-costale de l'aile antérieure. Ceci 
e t un détail dont Tindale n'a pa parlé, mais qui est visible sur une de ses 
figure (2) . En plu remarquons que la radiale n'est pas bifurquée, mais simple. 

La médiane (M) re, emble remarquablement à celle des Tétrigides formant 
un coude, mai plu loin de la base de l'aile, pour se rapprocher de la cubitale 
(C ) peu aprè un niveau où cette dernière nervure est quelque peu crénelée. 
Mai elle ne s'y soude pas, se bornant. à l'accompagner jusqu'au bord externe 
de l'aile. 

(
1

) Certains Eumastacines sont, à cet égard, moins différents des Tétrigides. 

(
2

) 1928, fig. 16 A (Tridactylus musicus). 
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La nervure que je rapporte à la seconde plicale de Forbes (PL2) est plus 
distante des précédentes qu'elle ne l'est chez Acrydium. L'identification de la 
première plicale (PL1) est douteuse : il aurait fallu pouvoir étudier la trachéation. 

Le double éventail anal est énormément distendu. L'antérieur (EV1
) com­

porte environ le double des nervures longitudinales présentes chez ACl'ydium, 
multiplication secondaire si l'on en juge d'après le nombre des nervures de 
même nom dans les ailes d'espèoes brachyptères de Tridactylus. L'éventail posté­
rieur (EV2

), lui, . qu'il s'agisse de T. thoracicus ou de T. variegatus, dont les ailes 
sont toi'.i.jours plus courtes (1), présente un nombre constant de nervui·e longi­
tudinales : huit. C'est le chiffre que l'on trouve en examinant Acrydium subula­
tum (voy . la figure 32, mais en tenant compte de ce que le deux dernières ner­
vures sont soudées à la base). 

Ce qui rend l'énorme champ anal des Tridactyle , de prime abord, i diffé­
rent de celui des Tét.rigides, c'est que les nerv~re transversales s'y sont effacée~, 
sauf une seule par intervalle entre un pli longitudinal haut et un pli ba . 
D'un intervalle à l'autre des ailes le plus riches en longitudinale , le nervur 
transversales successives se correspondent presque, si bien què, toute en emble, 
elles composent - à quelque distance du bord externe et parallèlement à lui 
- une ligne continue. La même ligne est nettement brisée sur les ailes n'a ant 
acquis qu'assez peu de nervures longitudinales (2). 

Comme celle des Tétrigides, la marge de l'aile postérieure des Trid'act le est 
toujours plus ou moins festonnée. 

L'aile antérieure des Rhipipteryx que j'ai pu étudier est moins raccourcie 
(voy. pl. 1, fig. 4), mais habituellement plus sclérifiée que celle des e pèce du 
genre précédent. Je n'y ai pas vu d'appareil musical. 

L'aile postérieure des mêmes Tridactylides est moins favorable à l'étude 
comparative. Les nervures de la région« antéplicale » sont, à l'extrémité, no 'e 
dans une sclérification générale de la membrane alaire; vers la base, elle on l 
plus ou moins marquées, mais moins bien caractérisées. Dans les ca le plus 
favorables, il est bien difficile de retrouver la plus faible indication du coude 
de la médiane. La nervure que j'identifie à la seconde plicale demeure membra­
neuse, sauf vers la base. La ligne continue des nervures transversale de la 
région des éventails est plus écartée de la marge externe de l'aile. Le fe ton , 
notamment vers le bord interne de l'aile, sont plus fortement de siné . 

Mais rien de cela évidemment ne signifie qu'une aile de Rhipipteryx 
n'appartienne pas à ce type que les indications de Forbes nous invitaient à com­
parer à celui des Tétrigides. 

(
1

} Individus provenant de Teboursouk (Tunisie) et procurés par M. L. Chopard. 
(
2

) T. variegatus et plus particulièrement T. musicus, d'après la figure 16A de 
Tindale (1928). 
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VI. - LES PATTES 

1. LA PATTE ANTÉRIBURE 

Les caractères en ra]son desquels se distingue la patte antérieure des Gryllo­
Lalpides au s. str. sont fort particuliers. Si vraiment, comme l'a pensé Crampton 
(1928, p. 254), la patte antérieure des Cylindrachétides en constituait la copie, 
non .pa seulement par son aspect général, mais encore par de menus détails 
d'organisation, il serait difficile de nier l'existence d'une parenté assez étroite 
entre les deux familles. 

Cette parenté est illusoire eL les ressemblances entre les pattes antérieures 
ne ont qu'apparentes : nous avons eu déjà l'occasion de le dire, Ander (1934, 
p . 11) et moi (1933, p . 274) . Mais la question n'a certes pas été épuisée de la sorte 
et elle est trop intéressante pour ne pas lui consacrer encore quelques pages. 

Quelques ligne , d'abord, à propos du trochantin : je veux dire la portion 
interne, proximale, de cette pièce (fig. 34, Tl), dont les rapports avec le bord 
upérieur de la hanche sont étroits. Chez Gryllotalpa, le trochantin interne a 

con ervé son individualité. Le trochantin de Cylindroryctes (fig . 35) (ou d'un 
Tridactyle) e t, au contraire, soudé à la hanche. Ceci paraît indiquer la nécessité 
d'un certa]n raffermi sement de cette pièce chez des insectes dont la musculature 
trochantinienne est - on l'a vu - plus différenciée et plus puissante. Bien que 
oudé, le trochantin de Cylindroryctes proémine encore fortement du côté 

interne de la hanche. Il fait penser à celui des Acridiides, qui est particulièrement 
proéminent (1). 

Con idérons maintenant la coxa (CX). Elle est devenue grosse et massive 
chez l'un et l'autre des deux Orthoptères dont la patte est figurée . Chez l'un et 
l'autre, la hanche a pris la même orientation particulière. On peut imaginer une 
« rotation » au moins partielle du bord supérieur, l'articulation (ACX) avec la 
pleure arrivée, déjà chez un Gryllide, tout en avant s'étant déplacée vers l'inté­
rieur et vers l'arrière. En fait, il s'est produit que la distance du point indiqué 
x ur la figure 34 à l'articulation coxale ACX, de négligeable qu'elle était en 
principe, "cc;t fort développée (dans le sens indiqué sur la figure par la flèche). 

Le deux Orthoptères portent à la coxa de puissants tendons et l'on trouvera 
que ceux-ci sont en même nombre d'une espèce à l'autre et qu'ils se ressemblent; 

(1) Voyez s ODGRASS, 1929, p. 35, fig . 20. 
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34 35 

AF -

Fm. 34. - Patte antérieure gauche de Gryllotalpa gryllotalpa L. - Belgique. 
Vue du côté interne, le bord supérieur de la patte tourné à droite, l'inférieur à gauche. 

FIG. 35. - Idem, de Cylindroryctes Spegazzinii GIGLIO-Tos. - Patagonie. 
L'articulation fémoro-tibiale est défaite. 

Abréviations : 
ACX : articulation coxale. , 
AF : apophyse fémorale. 
APT : apophyse trochantérienne. 
ATR: articulation du trochanter. 
ex: coxa. 

DA : dactyle. 
FE: fémur. 
LAE : lame intéro-externe. 
SCX : suture coxale. 
TA: tarse. 

TB: tibia. 
TI : trochantin (interne). 
TY: orifice de la cavité tympa­

nique. 
+ et x : voir le texte. 

l'étude des muscles a cependant montré que de telles ressemblances n'offrent 
qu'une valeur très relative au point de vue qui nous intér~sse (1) . 

Au reste, plus d'une différence peut être observée en comparant un peu plu 
attentivement les deux sortes de hanches. Celle de Gryllotalpa (fig. 34) s'est 

(1) En pomparant les figures 12 et 13 (p . 25) aux figures 34 et 35, il n'est pas difficile 
de constater que les tendons ne correspondent pas toujours de part et d'autre aux mêmes 
muscles. 
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développée antérieurement (au point x) en angle sortant lequel correspond assez 
bien à celui que l'on trouve à la coxa d\m Gry llide ( voy. fig. 19, CX 1) . 

Cylindroryctes (fig. 35) n'offre rien de particulier à l'angle antérieur ( x) de 
la coxa; mais à l'arrière on voit une saillie très accusée dont aucun Grylloïde ne 
po sède l'équivalent. Détails d'origine &econùaire, certes, mais laissant tout de 
même supposer que l 'adaptation de la coxa aux nécessités de la vie fouisseuse 
s'est effectuée, non pas suivant une voie, mais deux. 

D'autres différences portent sur l'orientation des sutures coxales (SCX). Celle 
de Cylindroryctes est la seule à répondre exactement à la définition que Snodgrass 
(1929, p. 75) nous en donne, en se basant sur ce qu'en montre un Acridiide. La 
uture de Gryllotalpa (fig . 34) s'efface inférieurement à grande distance de l'arti­

culation avec le trochanter (ATR) . 
Eu avant de la suture de Cylindroryctes (fig . 35) existe une dépression se 

terminant antérieurement de façon très abrupte et qui est la marque imprimée 
dans la coxa par le prosternum. Gryllotalpa dont le prosternum est linéaire et 
peu clérifié n'a pas la coxa ainsi défoncée (fig. 34). -

Le bord inférieur de la hanche du même Grylloïde apparaît, lorsqu'on le 
con idère du côté externe (non figuré), fortement excavé : il est conforme à ce 
que l'on trouve du côté externe de la hanche d'un Gryllus . Du côté interne (au 
point marqué d'une + sur la figure 34), le bord inférieur de la coxa du Grillon­
Taupe est lobé. Le même bord chez Cylindroryctes (fig. 35, +) est; au contraire, 
légèrement rentré, descendant moins bas que le bord inférieur externe. 

En avant du lobe inférieur interne ( +) de la hanche de Gryllotalpa il existe 
une grande expansion que ne possedent ni Cylindroryctes, ni les Acridiides que · 
je connais. 

Quel que soit l'intérêt théorique de chacune de ces différences, prise isolé­
ment, leur somme prouve suffisamment qu'il doit exister plus d'un type de coxa 
antérieure chez le « Gryllotalpides ». 

Le trochanter de Gry llotalpa (fig . 34, TR), dont la silhouette est triangulaire, 
n'e t pa placé simplement dans la continuation du précédent segment de la 
patte, mais en dehors. La coxa déborde sur sa face interne, qui porte un creux 
s'étendant d'ailleurs aussi sur une grande partie du fémur (FE), alors que les 
face externe du trochanter et du fémur sont convexes. 

Di talement, le trochanter a développé en dessous une apophyse (APT) 
re tant assez courte chez Gryllotalpa. Il n'est ici question que de l'apophyse 
trochantérienne vraie et non de la fémorale (AF), avec laquelle d'assez nombreux 
auteur l'ont confondue (1). 

(
1

) Cette confusion est devenue classique : on la retrouve jusque dans des traités 
généraux de grande valeur et tout récents, par exemple : HANDLIRSCH (i930, fig. 779); 
WEBER (i933, fig. 142 B). Cependant, BERLESE (i909, p. 215) avait évité l'erreur. Divers 
orthoptéristes y sont tombés, tel TrNDALE, 1928, dont la figure 5 D montre cependant 
clairement que l'apophyse de Gryllotalpa est fémorale. 
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Peut-être cette erreur a-t-elle été commise à cause du développement acquis 
chez d'autres Gryllotalpides, les S capteriscus, par la véritable apophyse du 
trochanter (1) . Scudder (1868, p. 385) n'a pas parlé de ces différences en énumé­
rant les caractères· distinctifs de son genre Scapteriscus. 

Le trochanter de Cylindroryctes (fig. 35, TR) est situé dans la même ligne 
que le segment qui le précède. Son articulation antérieure (ATR) est moins 
mobile, ce qui paraît en rapport avec la simplification de sa musculature extrin­
sèque dont il a été question plus haut . L'apophyse du trochanter est bien déve­
loppée (APT) , mais non saillante, largem ent adhérente au fémur. 

Le fémur de la patte antérieure de Gryllotalpa (fig. 34, FE) peut être a imilé 
à une lame épaisse, convexe en dehors, concave en dedans, co urbe encore dan 
un autre sens, car son bord inférieur n'est qu'un peu moins rentrant que le 
supérieur n'est sortant. A sa base, le fémur déborde le trochanter; inférieure­
ment, il porte la grande apophyse proéminente (AF) dont j 'ai déjà parl ' . Celte 
expansion est de forme triangulaire, en forte pointe chez la Courtilière ordinaire 
adulte. Au premier stade « larvaire » de la même espèce, l 'apoph e n'e t encore 
qu'un tubercule arrondi, semblable à celui qu'un Triamescaptor , forme néoté­
nique de Gryllotalpide décrite par Tindale (1928, p. 19), con erve durant toute 
son existence. En dessous, le fémur de Gryllotalpa montre une sorte d o-outtïre 
dont un des bords, l'externe, est bien plus prononcé que l' autre, urtout en a 
partie proximale; on peut l'appeler« lame inféra-externe » (LAE) . l' xtr'mité 
distale du fémur se distinguent les « lobes géniculaire », dont l'interne (LGI) e t 
moins large, mais plus saillant que l'autre. 

Le fémur de Cylindroryctes (fig . 35, FE) montre, comme celui du précédent 
Orthoptère, des bords supérieur et inférieur très courbe . fai a face externe 
(dont ma fig . 1 montre les curieuses sculptures) est forl peu conve e. L'interne 
est bombée là où se fait la jonction avec le trochanter, et, au contraire, évidée 
sur toute l'étendue de sa base débordante; dans cette dépression joue la coxa . 

L'absence d'apophyse fémorale est manifestement en relation avec le a-rand 
développement de l'apophyse du trochanter . Elle n'e t pa caractéri tique du 
groupe : les Scapteriscus, Gryllotalpides vrais, n'offrent aucune expan ion proxi­
male un peu appréciable du fémur . 

La lame inféra-externe (LAE) est de très grande dimen ion, 'étendant 
jusqu'à la région géniculaire . Elle fait un peu penser à l'expansion qui exi te à 
la même place de la patte antérieure de divers Tétrigide exotiques . E térieure­
ment, la lame porte des sculptures et une forte carène (visibles sur la figure 1); 
intérieurement (fig . 35), elle est li sse, sauf qu'on lui trouve cette large fos ette 

(
1

) Comme me le signala M. Chopard, lorsque je lui fis remarquer l'erreur commisi:i 
à propos de Gryllotalpa. 
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que Giglio-Tas (1914) avait prise pour un « faro uditivo » (1). Tout le bord libre 
de la lame est pouvu d'une brosse de poils gros et courts très serrés. 

Les lobes géniculaires interne (LGI) et externe sont particulièrement déve­
loppés. 

Ce dernier caractère, attestant plutôt une parenté pour les Acridiides, est 
également apparent chez les Tridactyles, dont le fémur antérieur (voy. fig. 21) 
est pourtant de forme assez banale. La lame inféra-externe de ces insectes n'est 
guère plus prononcée que l'interne et c'est sur cette dernière que l'on trouve des 
poils gros et cour ts, d'ailleurs peu nombreux. · 

Le tibia de G ry llotalpa (fig. 34, TB) est de forme générale triangulaire, en 
lame large et courte, plus courte que ne l'est le fémur. 

Dan sa région subgénuale on ne voit rien extérieurement du tympan externe 
d'un Gryllus. Mais, sur la face interne, la même région montre, sinon l'autre 
tympan, tout au moins la fente par laquelle s'ouvre au dehors la cavité où il est 
enfoui (TY). Le tympan interne des Gryllus n'est pas enfoui (2). 

Tou ceux qui ont vu, ne fut-ce qu'une seule fois, un Grillon-Taupe, 
connaissent les gros dactyles (DA) tibiaux de cet insecte. Ma figure 34 montre 
qu'il ont un peu courbes vers le dehor et vers le bas. Gryllotalpa adulte possède 
quatre dact le , Triamescaptor (Tindale, 1928) n'en possède que trois, les 
Scapteriscus seulement deux (correspondant aux deux plus longs de Gryllotalpa). 
On sait (3) que la « larve » au premier stade d'un Gryllotalpa ne possède que les 
troi dactyle de Triamescaptor adulte. 

Aux troi dactyles primordiaux d'un Gryllotalpa semblent correspondre les 
trois gros e épine terminales du tibia des Gryllides du genre Brachytrypes. 
Cependant, ce épines s'avancent, à la vérité, par-dessous le tarse. Pour les 
amener dan une position conforme à celle des dactyles de Gryllotalpa, c'est­
à-dire du côté interne du tarse, il faudrait comprimer le tibia du Gryllide, en 
arrière de la région subgénuale, de façon à faire rentrer ses arêtes supérieure et 
inférieure et en faire saillir d'autre au milieu de ce qui constituait ses faces 
latérale . En 'adressant, ainsi que l'a fait Ander (1934, p. 14), à un Stenopel­
matus (4), on trouve un meilleur élément de comparaiP-on. Déjà trois épines 
particulièrement grosse s'avancent chez ce type de Gryllacride du côté interne 
du tar e; que l 'on supprime par la pen sée les épines externes et l'on aura ce qui 
caractéri e e entiellement Gryllotalpa au premier stad_c. 

(
1

) La fossette d'une des pattes antérieures de l'exemplaire étudié servait de refug13 
à des acariens de très petite taille. M. le Dr H. Vitzthum, à la demande de M. A. Collart, 
voulut bien les examiner. Il y reconnut des nymphes hétéromorphes de Rhizoglyphus 
echinopus, Fumouze et Robin, espèce qu'il ne connaissait encore que d'Europe. 

(2) Mais il paraî~ que celui des Gryllotalpella de Rehn (i9i7) ne l'est pas non plus. 
(

3
) Voyez, par eKemple, CONTE (i928), TINDALE (i928). 

( 4 ) L'exemplaire que j 'ai examiné a été déterminé, mais avec doute, par M. K. Ander, 
comme S. longispinus Brunner. 
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Déprimé et orienté comme il l'est, le tibia des Gryllotalpides peut, en se 
retirant, s'intercaler entre la lame inféra-externe et le processus du fémur (celui 
du trochanter dans le cas des Scapteriscus); alors fémur et tibia ne constituent 
plus pratiquement qu'une seule pièce . 

Le tibia de Cylindroryctes (fig. 35, TB) est, malgré les apparences, bien 
différent de celui. d'une Courtilière : ég·alement déprimé et, de plus, courbe 
comme l'est une faucille, avec une forte encoche à la base du côté rentrant. Cette 
encoche permet à la base du tibia qui se replie de s'insinuer plu profondément 
entre les deux grands lobes géniculaires pour passer en dedans de la vaste lame 
inféra-externe. Du côté interne, le tibia en retrait n'est ainsi maintenu que vers 
la base : ce mode de coaptation est donc différent de celui que l'on trouve chez 
les Gryllotalpides . 

D'après Tindale (1928, p . 22), il existerait chez les Cylindracheta, au voi 1-

nage de l'encoche tibiale, du côté interne, une sorte d'appareil auditif vi ible 
par transparence du tég·ument. Je ne sais ce qu'il faut en pen er e ·actement (1). 
De toute façon, comme il s'agit d'un organe interne, il ne aurait être que lion 
de l'assimiler à l'appareil tympanique des Grylloïdes (2

). 

Une particularité très visible, mais trompeuse, de Cylindroryctes e t l' e i -
tence, le long du bord supérieur du tibia et aus i à l'extrémité de grand fe ton 
triangulaires . Ces festons ont au nombre de cinq, les trois médian a anl pri 
plus de développement que les autres. Ils sont courbés vers Je dehor et er le 
haut. On ne saurait les identifier aux dactyles des Gryllotalpide . D'ailleur , il 
ne dépendent pas de la même face du tibia . 

Effectivement, nous voyons que le tarse de Gryllotalpa (fig . 34, T ) e t 
attaché en dehors de la plaque tibiale (TB) de cet insecte, ver le milieu de la 
rangée des dactyles. D'après la façon dont le tarse est attaché à une patle ordi­
naire, - qu'on se rappelle l'essai de comparai on avec Brachytrypes, - la 
figure 34 doit laisser voir le tibia, dans sa région distale, tel qu'il e pré entait 
en principe de dessous et de l'intérieur. 

Cylindroryctes, au contraire, porte le tare (fig. 35, TA) du côté interne de 
sa faucille tibiale (TB) vers l'extrémité. Ceci me paraît signifier que la face du 
tibia visible sur la figure était en principe surtout supérieure. Ce erait une face 
supérieure extrêmement distenùue et amenée, par torsion de la région ubgénuale 
(voyez l'encoche), du côté de l 'intérieur. En attendant qu'on pui se examiner le 
tibia d'un Cylindroryctes au premier stade larvaire, c'est ainsi que je me figure 
l'origine de ses curieuses particularités. 

(
1

) M. Chopard a eu l'obligeance d 'examiner pour moi l'exemplaire sec de Cylin­
dracheta arenivaga Tind. , qu'il possède : il n'y a rien vu de spécial. Je n'ai rien vu non 
plus chez Cylindroryctes. Ces observations ont été réalisées, il est vrai, dans d'autres 
conditions que celles dont bénéficiait Tindale. 

(
2

) Voyez ce que dit ANDER (i934, p. 5) de la façon dont HANDLIRSCH (1930, p. 736) a 
transposé les phrases de TINDALE. 
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Le tihia des Tridactylus est plus ou moins spécialisé selon les espèces. Chez 
T. thoracicus (fig. 21), ses festons sont au nombre de quatre et relativement 
petits. Du côté. interne, on trouve que la face à strictement parler interne n'est 
pas beaucoup moins étendue que le côté supérieur déplacé. Ce dernier ' est creusé 
pour recevoir le tarse (1). 

Le tibia des R:hipipteryx est., pour autant que je sache, encore moins spécia­
lisé, mais du même type que les précédents. 

36 

37 
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FIG. 36. 

Extrémité de la patte postérieure 
droite, vue du côté interne, 

d'Acrydium Kiefferi SAULCY. 

Belgique. 

FIG. 37. 

Extrémité de la patte antérieure 
du même insecte. 

FIG. 38. 

Extrémité de la patte intermédiaire 
de Tridactylus variegatus LATR. 

Abréviations : TA : tarse; TB : tibia. 

Graber (1876, p. 12) di ait avoir observé des tympans tibiaux chez certains 
Tridactylide · mai per onne, à ma connaissance, n'a confirmé l'exactitude cle 
telle donnée (2) . 

Pour achever cette étude de ]a patte antérieure il nous reste à traiter de la 
con titution du tar e. Cette partie chez Grylotalpa (fig. 34, TA) et les Grylloïdes 
en o-énéral se subdivi e en trois segments dont le basilaire doit correspondre aux 
troi premier article du tarse pentamère primitif. Ce segment et le suivant se 
prolono-ent inférieurement chacun en une grande palette triangulaire a sez large 

(
1

) On sait que le tibia antérieur de certains Tridactyles nord-américains est de 
forme très variable, même intraspécifiquement, allant jusqu'à la bifurcation la plus nette 
(voy. MORSE, 1901 et 1920). 

(
2

) La petite enquête que j'ai entreprise à ce sujet ne m'a rien appris. 
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chez la Courtilière commune, mais étroite et longue chez d'autres Gryllotalpides 
(notamment Scapteriscus oxydactylus) . Certains Gryllides offrent les mêmes 
segments un peu comprimés, portant une petite expansion inférieure : tels sont 
les Brachytrypes. 

Le troisième segment du tarse de Gryllotalpa est moins original et se termine 
par deux ongles. 

Le tarse des Cylindrachét.ides est toujours plus réduit. Cylindroryctes 
(fig. 35, TA) ne possède que deux segments très grêles, le dernier effilé à l 'extré­
mité, sans ongles . Les Cylindracheta n'ont plus qu'un seul egment. 

Les Tridactylides offrent un tarse moins spécialisé, mais ne comportant 
cependant jamais plus de deu ' segments . Il se termine par deux ongle . 

Il est intéressant de remarquer que les tarses antérieur et intermédiaire des 
Tétrigides (fig . 37) ne se composent non plus que de deux egments (1) au li u 
de trois, ce qui est le fait des Acridiides. 

Le premier segment porte en dessous trois pulvillc f imple et non pa. 
doubles, comme le sont ceux d'un Acridiide tel que Dissosteira (2)] : il équivaut 
rlonc encore aux trois premiers articles primitifs. Le dernier egment de Tétri­
gides et des Tridactyloïdes répond à un cinquième article . ne comparai on 
avec le tarse postérieur d'Acrydiiim (fig . 36) indique une atrophie du quatrième 
article primitif au tarse intermédiaire. Ceci constitue une différence encore par 
rapport à ce que possèdent les vrai Gryliotalpides. 

2. LA PATTE INTERMÉDIAffiE 

Conformément au plan suivi pour traiter de la patte foui eu e, ma pre­
mière remarque (3) concernera le trochantin (« distitrochantin » de Crampton). 
Au mésothorax encore, cette pièce ne se présente pas chez les vrai Gr llolalpide 
de la même façon que chez les faux : ces derniers ont le trocbantin raccourci de 
Acridiides (fig. 23, TI"), tandis quel~ autres po èdent le trochantin allongé de 
Grylloïdes (fig.19, TI"). 

Particulièrement importante sont les différences que l'on trouve en compa­
rant les hanches. La hanche intermédiaire de Gryllotalpa esl. oro·ani é de façon 
à laisser au trochanter assez bien de jeu en dessous (fig. 18). En de u cepen­
dant, elle est particulièrement excavée. Dans le creux ainsi formé peuvent rentrer 
le trochanter, replié vers le haut, et la base du fémur qui le surplombe ('1). Cc 

(
1

) Plusieurs auteurs en ont parlé en ces dernières années. 
(

2
) Voyez SNODGRASS, 1929, p. 76, et figure 42A. 

(3) Pour suivre les explications de ce paragraphe, le lecteur est prié d'en revenir à 
certaines figures d'ensemble que les figs. 1 et 2 (pp. 5 et 10), les figs. 18 à 23 (pp. 31 à 36). 

(
4

) Une bosse à la base du fémur intermédiaire, du côté gauche de la fig. 18, indique 
seule ce dispositif. 
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dispositif facilite certes le relèvement du genou intermédiaire, mouvement 
essentiel à un fouisseur tel que Gryllotalpa. 

Si l'on examine les mêmes parties de la patte chez un ·cryllus, on leur trouve 
une conformation prêtant à l'acquisition de ces particularités. 

Cylindroryctes relève extrêmement le genou (voy. fig. 1), mais à la faveur 
d 'un dispositif tout différent. La coxa, qui ne porte pas <l'entaille notable, est 
devenue bien plus courte en dessus qu'en dessous (comparez la fig. 2 à la 
fig. 20) : c'est l'« exagération » d'un dispositif ébauché déjà chez les Acridiides. 

Mais chez Cylindroryctes, l'exagération est allée si loin que le trochanter -
et aussi le fémur - se trouvent de manière habituelle juchés sur la coxa. 
Dispositif ne présentant pas que des avantages : on peut supposer l'insecte qui 
l'emploie particulièrement incapable de se dresser encore sur ses pattes. 

Le fémur de la patte intermédiaire n'est pas à mon point de vue fort inté­
ressant. Gryllotalpa (fig. 18) et les Tridactylides (fig. 21) l'ont plus ou moins 
courbe, susceptible ainsi de s'appliquer à la convexité latérale du thorax. Cylin­
droryctes (fig . 2) possède des fémurs intermédiaires à peu près droits; mais, les 
dépres ion du tronc de l'in secte qui les reçoivent sont profondes. Ces différences 
ont peu ignificatives : d'une façon générale, le fémur des faux Gryllotalpides 

apparaîtra moins cylindrique, plus aplati, pourvu d'une lame inféra-externe 
plus marquée. 

Le tibia de Gryllotalpa (fig. 18) est subcylindrique, un peu déprimé, offrant 
à l'arrière, du côté supérieur, une légère dépression à laquelle peut s'appliquer 
le tare (voy . la fig. du côté gauche). Il existe quatre épine. terminale 01 1 

subterminales. 
En examinant le tibia intermédiaire de Cylindroryctes (fig. 1), on ne peut 

manquer d'être frappé par ses dimensions, notamment sa longueur, laquelle 
excède même un peu celle du tibia postérieur, alors que le contraire est de règle 
chez les Orthoptères. La perte de toute aptitude au saut n'a pu, à elle seule, 
amener un tel mode de disproportion. 

Celui-ci devient plus compréhensible si l'on tient compte de certaines parti­
cularité que les Tridactylide mettent à profit. Les pattes intermédiaires de ces 
in ecte (pl. I, fig . 3 et. 4) sont d'une longueur remarquable, plus remarquable 
même qu'elle ne le paraît au regard du développement des membres po térieurs. 
Le Tridact lide ont effectivement des sauteurs émérites. Mais, lorsqu'ils 
marchent, leur patte sauteuses demeurent repliées , et dès lors, ce sont les inter­
médiaires qui jouent le rôle habituellement dévolu aux postérieures (1). Comme 
diverse. raisons rencontrées plus haut portent à attribuer aux Cylindrachétides 
des ancêtres semblables à nos Tridactylides, !'Orthoptère de Patagonie n'aurait-il 
pas conservé en ses pattes intermédiaire les marques laissées par de telles habi­
tudes? 

De toute façon, son tibia intermédiaire ressemble à celui d'un Tridactyle. 

(1) Voyez DUFOUR, 1838 (Tridactylus), WILLE, 1924b (Rhipipteryx) . 
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Chez l'un et l'autre (pl. 1, fig. 2 et 3) la forme générale e t semblable : ovalaire, 
devenant quelque peu losangique chez Cylindroryctes . C'est la même région 
g·éniculaire et surtout le même amincissement terminal, plus accentué, même 
lorsque le tibia est fort élargi (comparez la fig" 1 à la fig. 21) que chez un Gryl­
loïde quelconque . Le tibia, plus grêle, d'un Rhipipteryx adulte (pl. 1, fig . 4) n'e t 
que peu distinctement aminci à son extrémité, mais il en est autrement du tibia, 
moins grêle, d'un~ jeune « larve » (1). 

Le même amincissement se retrotlVe, plus ou moins net, chez les Tétrigides, 
spécialement les C ladonotae (2). 

Par transparence, le tibia intermédiaire de Cylindroryctes laisse voir une 
masse blanchâtre : c'est une glande identique à celle que Tindale (1928, p. 38) 
a découverte chez les Tridactyles et dont la sécrétion rendrait l'in ecte imper­
méable (3). 

Certes, il n'y çi pas identité complète entre les tibias intermédiaire d tou 
les Tridactyloïdes. Par exemple, celui de Cylindroryctes porte un relief du côté 
externe (fig. 1), un développement des épines terminales qu'un Tridact le n'offre 
pas. Le creux auquel s'applique le tarse en retraiL varie suivant les genre de 
Tridactylides; mais de telles différen<:es sont secondaires . 

Le tarse intermédiaire de Gryllotalpa (fig. 18), comme l'antérieur, e ubdi­
vise en trois segments, dont le dernier porte deux ongles . 

Tous les Tridactyloïdes (fias. 20 et 21) ne po èdent que deu , gment . 
Leur tarse se termine pflr deux ongle , sauf celui de Cylindroryctes (fia. 20), 
qui n'en offre qu'un. 

Le premier segment du tare intermédiaire de Tridactylns (fig. 38 T ). 
paré à celui du tarse d'A crydium (fig . 37) , n 'apparaît pas main complex . 
l\m et l'autre insecte, il s'agit bien de trois articles soudés (4) . 

Tridactylus thoracicus ne pos ède que deux pulvilles, mai., en d'autre 
espèces, il en exis~e un troisième, rudimentaire. 

Chez divers Tridactylides (figs. 21 et 38), le dernier segment du tar e inter­
médiaire porte vers la base une aillie inférieure. On dirait l'extrémité di tale 
du quatrième article primitif imparfaitement amalgamé au cinquième. La 
comparaison avec le tarse d'Acrydium (figs. 36 et 37) ne semble pourtant pa 
permettre de conclure en ce sens . Il est probable que le quatrième article e r. 
simplement atrophié chez les Tétrigides et les Tridacl.ylides, alor que lou le. 
Grylloïdes l'ont bien distinct. 

(
1

) « L_arve ,, à fémur mesurant 2mm25 et appartenant probablement aussi à l'espèce 
R. rivularia Sauss. Elle provient de la Bolivie. 

(
2

) Voyr;,z HANCOCK, 1906. La figure 6, p. 15 (Acmaeophyllum) est assez caracté-
ristique. -

(
3

) Tindale ne parle que d'une glande du tibia intermédiaire. On dirait qu'il en' existe 
cependant une autre au tibia antérieur de Tridactylus thoracicus. 

J'ignore si ces sortes de glandes constituent la propriété exclusive des Tridactyloïdes. 
(

4
) cc 1 oder 2 (?) sehr kleinen Grundgliedern >> a écrit HANDLIRSCH, 1930, p. 731. 
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, 
3. LA PATTE POSTERIEURE 

En reprenant une fois encore l'examen des figures 18 et 19 (pp. 31 et 32) 
on constatàa, à la base du membre postérieur de Gryllotalpa, en dessous, la 
présence'.'. d'une plaque trochantinienne (Tl"') relativement grande, ne différant 
pas d'une manière essentielle de celle d'un Gryllus. 

Le troisième trochantin des Tridactyloïdes ne s'aperçoit pas du dehors 
(figs. 20 et 21); il es t enfoui et d'ailleurs de dimensions réduites . Par sa forme 
raccourcie, il est conforme au trocbantin des Acridioïdes (voy . fig . 23) . 

L'examen de la coxa postérieure ne m'a pas donné l'occasion de faire des 
remarques bien instructives. Je me bornerai à signaler que chez Gryllotalpa 
(fig . 18) n'existe pas la même compression latérale de la hanche qui s'observe 
chez les Tridactyloïdes sauteurs (fig. 21) ou non sauteurs (fig. 20) . 

Crampton (1928, p. 255) rappelle que la régression du trochanter postérieur 
est une de caractéristiques de l'ordre des Orthoptères au s. str. On peut imaginer 
que cette régression a dû s'affirmer en même temps que la faculté d'exécuter 
de aut a été acquise. Dans ces conditions, on portera au compte d'une 
certaine hérédité qu'un Cylindroryctes (fig . 20), forme particulièrement lourde, 
offre un trochanter a sez réduit. Cette partie est naturellement plus réduite encore 
dan la patte des Tridactyles (fig. 21), Orthoptères capables d'effectuer d'énormes 
bonds. 

Le trochanter de Gryllides obéit à la règle générale; mais celui des Gryllo­
talpide , comme l'a fait remarquer Ander (1934, p. 13), y déroge. Faut-il penser 
que ce in ecte appartiennent à une lignée dans laquelle l'aptitude au saut s'est 
depui longtemps perdue ou fortement atténuée? Certains Gryllacrides, Orthop­
tère parai ant devoir être rattachés à la même lignée, mais plus en deçà, 
conservent au i un trochanter .po térieur relativement grand (1). 

Le fémur postérieur cle Gryllotalpa présente un aspect assez caractéristique. 
uivant deux directions, il e 1 courbe. Car, non seulement il ~pouse la ligne des 

veament abdominaux contre le quels il s'appuie (voy. fig. 18, FE'"), mais de 
plu , en l'examinant latéralement (fig . 39), on constate qu'il est légèrement 
rentrant à on bord inférieur alors qu'il est bombé du côté supérieur. La cour­
bure de ce côté commence dè la base, laquelle revient par-dessus le trochanter 
et la coxa . Vers la région géniculaire, la courbure est atténuée, mais non renver­
sée, comme cela e voit si souvent chez les Orthoptères. Ajoutons que les lames 
inférieure externe (LAE) et interne sont, chez Gryllotalpa, peu accusées. 

(
1

) Les Schizodactyles, Gryllacrides (au s. 1.) capables seulement de sautiller, sont 
à cet égard aussi bien fournis que les Courtilières. C'est grâce à l'amicale entremise de 
M. J. Muller (Visé) que j'ai pu les étudier. 
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Stenopelmatus reproduit bi en ces parti cularit és alor qu e le fémur des 
Gryllides est plu banal (1) . 

Fort caractéristique m e para ît l'amin cis ement du fémur de Cryllotailpa au 
niveau de a région géniculaire. A cet égard , le contra te es t frappant avec les 
Tridactyloïdes . La fig ure 40 m ontre combien la dit e région et au si la lam e 
inféra-externe (LAE sous le trait interrompu) sont élargies chez u ne j eune 
<( larve » de Tridactylus variegatus (2

). Le fémur de l'adulte de la mêm e e p ècP­
est m oins large proportionnellem ent, s'é tant. allongé davantage; elui d ' Tr.idac­
tylus thoracicus (pl. 1, fig . 3) es t plus a ll 011gé encore . 

FIG. 39. - Patte postérieure gauche, vue du côté externe, 
de Gryllotalpa gryllolalpa L. 

Abréviations : 

FE : fémur. 

LAE: lam e inférie4re (externe} . 

L(;E : lobe génicula ire. 

,' J. : sclérificati on semi -luna ire. 
T .\: tar e. 

TB : tibia. 

La j eune« larve » es t. pl u proche de H.hipiptery.r, don l on p ut remarquer 
le développement de la région géniculaire ur l'exemplaire repré, nlé planche 1, 
figure 4; tous les Rhipipteryx que j 'ai vu ont emblable à cet écrard. 

Le fémur de Cylindroryctes (fig . 41) e. t caractérisé par un élargi emenl 
considérable, mais auquel la lame inféro-e. ·Lerne (L E) n 'a pri qu'une faib le 
part . L'ampleur de la région géniculaire es1 particulière : on peul en j ucrer 
d'après la longueur du lobe LGE. 

Au-dessus du lobe LGE le fémur de Cylindro ryctes ne montre qu'une cléri­
Iication semi-l unaire d'as ez petite dimen ion comparativem ent à celle, for t 
grande, des Tr idacty li des (fig . 40) . 

(
1 j Chez Myrmecophila acervorum Panz. (dont M. le Profr F. Silvestri a bien voulu 

m'envoyer quelques exemplaires), je trouve un fémur de forme particulière, pourvu d'une 
large lame inféra-externe. 

(2) Exemplaire dont le fémur mesure 2 millimètres de long. 
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Un Gryllide, tel qu'un Brachytrypes par exemple, offre le même détail 
parfaitement accusé. Il est à la fois réduit et peu distinct chez les Gryllotalpides 
(fig. 39), indistinct chez Stenopelmatus. D'après oes constatations, et étant donné 
aussi le rôle (1) que joue l'élasticité de la sclérification semi-lunaire lors de la 
détente de la patte postérieure, se confirme une proposition déjà énoncée plm 
haut : les vrais Gryllotalpides dérivent probablement d'espèces qui n'avaient plus 
les aptitude pour le saut des ancêtres des Cylindrachétides. 

Sauteurs ou non sauteurs, les Tridàctyloïdes ont un fémur non tellement 
différent de celui de certains Acridiides (2) ou Tétrigides (3). 

Passons à l'examen du tibia. Vu de profil, celui de Gryllotalpa (fig. 39, TB) 
est régulièrement courbé, en dessus, à peu près rectiligne en dessous : par là, il 
répond- tout comme nous venons de le constater du fémur - à la partie corres­
pondante de la patte d'un Stenopelmatus. De ce dernier, le tibia de Gryllotalpa 
possède au si les grandes épines, à part celles qui bordent extérieurement la face 

upérieure. Au premier stade « larvaire » on ne trouve que trois de ces épines, 
ni plu ni moins qu'au tibia intermédiaire ou à l'antérieur, dont les trois dactyles 
primordiaux n'apparaissent encore que comme des épines un peu plus grosses. 

Il existe certes entre le tibia de Cylindroryctes (fig. 41, TB) et celui des 
Tridactylide (fig. 40) - quand ce ne serait que sous le rapport du diamètre -
de réelles différence ; celles-ci ne doivent pourtant pas faire négliger certains 
trait communs révélant une appartenance au même plan fondamental. Ainsi, 
malgré on enflure singulière, le tibia du premier Orthoptère laisse distin­
guer de la façon la plu nette un partage en deux régions de longueurs très 
inégale , l'une antérieure, l'autre postérieure, séparées par un creux. L'empla­
cement de ce dernier correspond à un coude situé près de la base du tibia des 
Orthoptères auteur , par exemple les Tridacty lides (fig . 40). Ces dernier 
montrent à ce niveau du tibia une zone moins sclérifiée, douée d'une certaine 
ouple e, du côté inférieur de laquelle Wille (1924a) a découvert, chez Rhipi­

pteryx Chopardi, un organe« tibial » . Ma fig. 40 montre que le même org·ane est 
pré nt chez les Tridactyles, et cela déjà dans le jeune âge. Comme on pouvait 
s'y attendre, je ne l'ai pas reLrouvé dans la patte de Cylindroryctes. 

D'autre particularités manquant à l'insecte de Patagonie sont ces curieuse 
lamelle natatoires (LT) du tibia des Tridactyles. Dans le cas des Tridactylus 
variegatus et thoracicus on les trouve au nombre de 7 : quatre externes, trois 
interne . une lamelle près , la jeune « larve » (fig. 40) est donc déjà équipée 

(1) Voyez WILLE, i924b, p. 64. 

(2) Tels les Pamphagines, chez qui le fémur peut être fort large, aplati, pourvu 
d'une ample lame inféro-externe, d 'une région géniculaire et de sclérifications semi­
lunaires développées. 

(
3

) Voyez HANCOCI\, 1906, par exemple la fig. 4 (Bufonides), la pl. I, fig. iO (Phyllo· 
tettix), la pl. III, fig. 23 (Platytettix), si je choisis bien .. . 
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comme l'est un adulte de son espèce. On sait que, chez d'autres espèces, le nombre 
des lam elles devient moins élevé, tombant m êm e à zéro chez cer taines d'entre 
elles (1) . Les Rhipip teryx n 'en possèdent pas (2

). 

Vers son extrémité le tibia de la jeun e « larve » représenté figure 40 porte 
deux éperon s dits supérieurs (EP 1

) que l 'on prendra it ai ément pour des lamelles 

40 

41 

~p1 
I 

FIG. 40. - Patte postérieure gauche, vue du côté externe. 
de Tridactylus variegatus LATR., jeune " larve "· 

FIG. 41. - Idem, de Cylindroryctes Spegazzinii GIGLIO-Tas. 

Abréviations comme pour la figure 39. En plus : 

__ EP1 

EPl : éperons supérieurs (subterminaux) du tibia. EP2 : id. inférieurs. x : organe tibial. 

(
1

) Voyez CHOPARD, 1934, qui indique combien varient à ce sujet les espèces africaines. 
(

2
) La jeunè " larve » déjà citée de Rhipipteryx (rivularia Sauss. ?) provenant de 

Bolivie n'en montre pas plus que l'adulte. 
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natatoires supplémentaires : effectivement, elles ne montrent pas ou presque pas 
le crochet terminal par lequel elles ressembleront ultérieurement aux grands 
éperons inférieurs (EP2

) du tibia. 
Les deux paires d 'éperons se retrouvent dépourvus de crochet, plus ou moins 

raccourcis et épaissis, à l'ex°trémité du tibia de Cylindroryctes (fig. 41, EP 1
, EP 2

) . 

On peut remarquer que l'éperon de chaque paire qui se trouve situé du côté 
externe est plus raccourci que ne l'est son partenaire interne . Ces conditions sont­
réalisée également par les quatre éperons d'une patte postérieure d'Acrydium 
(fig. 36) et d'Acridiides divers . 

Ce dernier n'ont pas les éperons mobiles comme le sont ceux des Tridac­
Lylides. Cependant, on les trouve d'ordinaire articulés avec le tibia, ne le conti­
nuant pas directement comme le font les ép ines plus antérieures . (Voyez aussi 
le éperons du Tétrigide représenté fig . 36.) 

Le fait que le tarse po térieur des Cylindrachétides (fig. 41, TA) ne comporte 
plus qu'un unique egment, au lieu d'en posséder trois à la façon de celui des 
Gryllotalpides (fig . 39) et des Gryllides (1) . constitue le dernier trait de ressem­
blance avec le Tridactylide (fig . 40) dont il puisse être question ici. Ressem­
blance qui, pas plus que celles antérieurement signalées à propos d'autres parties 
de la patte postérieure d'Orthoptères à moyens de locomotion différents (2), ne 
saurait être a similée à une « convergence » . 

On sait que la réduction du tarse postérieur va pratiquement jusqu'à sa 
uppre ion chez certaines espèces de Tridactylus . Les Acridiides ont le tarse 

parfoi très court comparativement à la longueur de éperons terminaux (3); il 
ne emble pa cependant que le nombre des segments de ce tarse tombe jamais 
au-des ous de trois. 

(1) On sait que des Gryllides tels que les Trigonidium, les Oecanthus, possèdent 
quatre segments au tarse postérieur. 

(
2

) Voyez WILLE (i924b, pp. 65-66) concernant l'usage que fait un Rhipipteryx des 
parties distales de ses pattes postérieures. 

(
3

) Chez les Hyalorrhipis, par exemple ... 
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VII. - RÉSUMÉ ET CONCLUSION 

1. Depuis longtemps et jusqu'en ces dernières années ont été confondus, 
en tant que « Gryllotalpides », des Orthoptères appartenant à deux groupe 
distincts : Gryllotalpides vrais et Tridactyloïdes . 

2. 11 a donc été jugé opportun de repérer les différences de tru Lure qu 
peuvent cacher d'apparentes similitudes du thorax et de ses appendice chez 1 
formes des deux groupes, de chercher à mieux comprendre la nature, la valeur 
taxonomique de tels caractères. 

3. Le pronotum n'est guère caractéristique. Sa forme, au sein d ' un eul 
groupe peut être assez inconstante. La diversité de forme et d'orientation d 
impressions de son disque invite à un examen des propleures qui intérieur ment 
y adhèrent. 

4. La propleure des Gryllotalpides vrais a été réétudiée. es particularité 
propres ne peuvent décidément pas être déduites de celles des Gr llide acluel . 
Ses antécédents probables ont été reconstitués en recourant à l 'étude de la pro­
pleure des Blattides. 

5. On a constaté que la propleure des Tridactyloïdes, parai ant en rtain 
cas si semblable à celle des vrais Gryllo talpides, peut être raltachée au même 
type fondamental que celle des Acridiides, apparemment fort différente. 

6. La musculature du flanc du prothorax, profondément remani' par 
suite de l 'adaptation à une vie fouisseuse, a été examinée comparativement clwz 

. les deux genres de 11 Gryllotalpides » : Gryllotalpa et Cylindroryctes. On a con taté 
que des fonctions identiques ou presque identiques ont ouvent a umée., de 
part et d'autre, par de muscles dont les origines sont incontestablement diffé­
rentes. Certains muscles rares qui e trouvent chez l'un comme chez l'autr ont 
été finalement retrouvés en d'autres insectes non Orthoptères. 

7. Le rétrécissement du prosternum de Gryllotalpa n'est imité par Cylin­
droryctes que grâce au reploiement sur les côtés d'une plaque plus lar()'e encore 
que ne l'est celle des Tridactylides. Un tel prosternum s'apparente à celui de 
Tétrigides. 

8. La furca antérieure des faux Gryllotalpide est acridioïdienne. Leur 
spina antérieure n'est pas construite comme celle également prolongée ver 
1' arrière et élevée à l'intérieur du thorax des vrais Gry llotalpides; elle doit 
avoir dérivé du type auquel appartient la spina des Tétrigides. 
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9. La région qui est intermédiaire entre le pro- et le mésothorax de Cylin­
droryctes est extrêmement différente de la région correspondante chez les vrais 
Gryllotalpides. 

10. Le stigmate antérieur de Cylindroryctes ne ressemble à celui de Gryllo­
talpa ni par les particularités de ses lèvres, ni par ses muscles, ni par l'agence­
ment de ses trachées d 'origine. Il est d'ailleurs assez différent également de celui 
des Acridiides. 

11. Le raccourcissement particulier du mésonotum des Tridactylides n'est 
pa ans rapports avec celui qui affecte la même région du thorax des Tétrigides. 

12. L'allongement de la région dor ale du métathorax des vrais Gryllotal­
pide volant le mieux porte, pour une large part, sur le métanotum proprement 
dit. Chez les Tridactylides, c'est surtout le postnotum qui s'hypertrophie, le 
métanotum demeurant, en lui-même, conforme à celui des Tétrigides. 

13. Le Tridactylides offrent le lames des premi"er et deuxième phragmas 
laro-e et bien distinctes, plus semblables à celles des Acridioïdes qu'aux lame 
étroite et rapprochées des vrais Gryllotalpide . Le troisième phragma des 
Tridactylide peut devenir exceptionnellement grand . 

14. Le creux imprimés par les pattes des deux dernières paires dans les 
côt' - du ptérothorax et du début de l'abdomen de Cylindroryctes ne corres­
pondent pas à ceux dans lesquels se retirent les pattes de Gryllotalpa. 

15. Le mé osternum des Gryllotalpides vrais est saillant, fortement com­
prim' ur le côtés, flanqué de latéristernites de Grylloïdes. Celui de tous les 
Tridaclyloïde e t très large, flanqué de latéri ternîtes particulièrement étendus : 
il e te sentiellement conforme à un mésosternum de Tétrigide. 

16. Le méta ternum prête à des remarques analogues. Aucun latéristernite 
di tinct ne ' rattache chez les vrais Gr llotalpides. Les grands latéristernites 
métathoracique des Tridactyloïdes et ceux des Tétrigides se ressemblent. -

17. Le « Gryllotalpides » fouisseurs ont tous la crête endopleurale du 
m é othora.x fortement unie à la furca. Mais ce résultat est acquis chez les vrais 
Gryllotalpide o-râce à un développement particulier du processus I_>leural ordi­
naire, alor. que Cylindroryctes pos$ède un processu surnuméraire. Chez les 
premiers, le bras furcal postérieur est fort prolongé, chez Cylindroryctes, c'est 
l'antérieur. 

18. Les vrais Gryllotalpides sont pourvus d'une seconde spina énorme et 
soudée à la furca. Les Tridactyloïdes sont privés de toute seconde pina 
ca;ractérisée. 

19. La furca métathoracique est un peu particulière chez les vrais Gryllo­
talpides. 
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20. L'aile antérieure des Tridactylides n'est pas seulement plus ou moins 
réduite, comme celle des Tétrigides. Dans les deux groupes, la simplification de 
la nervulation longitudinale semble s'être réalisée selon des modes semblables. 

21. Les ailes postérieures des Tridactylides et des Tétrigides, bien qu'iné-
galement spécialisées, offrent certains traits caractéristiques commun . 

22. Les pattes antérieures fouisseuses de Gryllotalpa et de Cylindroryctes 
ne se copient que très imparfaitement. La plupart des particularités caractéris­
tiques de l'une ne trouvent en l'autre aucune correspondance véritable. 

23. La patte intermédiaire de Cylindroryctes appartient manifestement au 
même type que celle des Tridactyles. Ces pattes, moins spécialisées que les anté­
rieures, laissent voir plus de traits de ressemblance avec la patte des Tétrigide . 

24. La patte postérieure de Cylindroryctes a conservé des traces de l'adap­
tation au saut qui caractér_ise celle des Tridactylide . Cette derni' re offre certain 
caractères particuliers, mais se trouve, de toute façon, moins différente de celle 
des Acridiides que de la patte postérieure d'autres Orthoptères. 

25. Toutes ces observations, qui portent sur des détails d'organi ation, 
contribuant pour une large part à donner aux Orthoptère en que tion leur 
physionomie propre, . permettent de conclure en ces terme : Les C lindraché­
tides, dont les ressemblances avec les vrais Gryllotalpides sont plu fallacieu e 
encore que celles que l'on avait cru trouver chez les Tridact lide , doivent avoir 
eu avec ces derniers une origine commune; ils sont réellement « Tridact loïde ». 

Et la souche de ces Tridactyloïdes semble avoir été assez proche de celle de 
Tétrigides . 

Inst. Éd. Van Beneden (Université de Liége), juillet 1935. 

ERRATUM 
Dans ma note de 1933, p. 275, tout à la fin de la 7• ligne du 4• alinéa veuillez ajouter, 

avant : " insectes ,,, les mots : " les premiers de "· 
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POST-SCRIPTUM 

1. Dans le fascicule 3 du tome IV de son Précis de Zoologie (RE . I T. ZooL. 
ToRLEY-RoussEAU, 1935), paru alors que le présent mémoire était déjà livré, le 
Prof A. Lameere, adoptant d'emblée les opinions contenue dan ma nole 
de 1933, distrait aux Grylloïdes les Tridactylide et les Cylindrach 'tide , pour 
les rattacl er, avec les « Locustiens », à ses « Acrydiites » . 

2. Cependant « a close association of the Tridactylid with the 
families seems doubtfull » a écrit (p . 2) l' éminent entomologi te nodo-ra dan 
le nouveau mémoire (The abdominal mechanisms of a Grasshopper illITH . 
MISC . COLL ., PUBLIC., n° 3335) qu'il a bien voulu m'envoyer ver la fin de eptem­
bre 1935 . Que les particularités thoraciques signalées par Snodgra n'empêchent 
tout de même pas les Tridactylides de ressembler aux familles précitée « clo er » 

qu'aux Grylloïdes, c'est ce que je crois avoir montré ici-même de façon ati fai­
sante. 

3. Snodgrass signale l'existence d'un pore ur le latéristernite du troi ième 
segment abdominal de Rhipipteryx Biolleyi (voy. 1935, sa fig. 2 E, y); j'avai 
figuré le cul-de-sac vésiculeux correspondant intérieurement à un tel pore chez 
Tridactylus thoracicus (voy. ma fig. 8). Quant à la << simular anterior ve icle » 

de Rhipipteryx carbonaria, dont Snodgrass (p. 6) parle, d'après moi, c'e t. une 
poche s'ouvrant le long du bord supérieur du second latéristernite abdominal, 
vers l'avant de celui-ci. 

___ ....., ____ _ 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 1 

FIG. i. - Gryllotalpa gryllotalpa L. - Limbourg belge. 

Mâle, les ailes étalées du côté gauche. (Longueur naturelle: 45 millimètres.) 
A remarquer, au milieu du très grand pronotum, les impressions ovalaires long1-

iudinales rapprochée ; elles dessinent extérieurement les écailles par lesquelles les 
propleures internes adhèrent à la voûte notale. 

La nervulation de l'aile antérieure est, on le sait, différente chez un exemplaire 
mâle de ce qu'elle est chez une femelle. On voit que l'aile postérieure est assombrie, 
entre deux nervures longitudinales rapprochées (Cui et Cu 2 } . 

F'IG . 2. - Cylindroryctes Spegazzinii GIGLIO-'l,os. - Patagonie. 

Mâle. (Longueur iiaturelle : 45 millimètres. ) 
A remarquer les pattes antérieures ressemblant à celles de GryUotalpa, les impres­

sions, assez semblables aussi, du très grand pronotum. 
Bien qu'adulte, l'insecte n'offre pas trace d'ailes. 

FIG. 3. - Tridactylus thoracicus GUÉR. - Sumatra. 

Femelle, les ailes étalées du côté gauche. (Longueur uaturelle : 11 millimètre .) 
A remarquer les impressions du pronotum (lequel n'est pas dilaté chez la femelle 

comme il l'est chez le mâle); la réduction et la simplification de l'aile antérieure; 
le coude que la nervure médiane (en blanc) décrit dans l'aile postérieure, là où 
celle-ci est superposée au tibia intermédiaire gauche; l'énorme étendue acquise par 
le double éventail anal; le développement des pattes intermédiaires; le lamelle::, 
natatoires des tibias postérieurs. 

FIG. 4. - .Rhipipteryx rivularia SAUSS. - Bolivie. 

Femelle. (Longueur naturelle jusqu'au bout des ailes : 10 millimètres. ) 
A remarquer l'impression petite et arrondie visible vers le bord interne des 

taches claires transversales du pronotum; le prolongement de ce dernier vers 
l'arrière; le développement, mais la gracilité, des pattes intermédiaires; l'absence 
de lamelles aux tibias postérieurs. 

,• .. 
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Fig. 1. - Gryllotalpa gryllotalpa Linné. 

Fig. 3. - Tridactylus thoracicus Guérin. 

Pl. I. 

Fig. 2. - Cylindroryctes 
Spegazzinii Giglio-Tos. 

Fig. 4. - Rhipipteryx 

rivularia Sauss. 
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Phototypie A. Dohmen , Bruxelles. 


